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LEDIABLE 

BOITEUX. 

CHAPITRE I. 

Dft Tombeaux , det Ombnt t & dt U 
Jtttrt. 

IV A N T que nous pourfiiivions ■ 
rexamcn des vivans, dit le Dé- 
mon , troublons pour quelques 
momensle repos des mores de 
cette Egiife. Parcourons, tous ces Tom- 
beaux I dévoilons ce qu'ils recèlent , 
voyons ce qui les a fait élever. 

Le premier de ceux qui font à main 

droite , contient les triftcs reftcs d'un 

Officier Général , qui comme un autre 

Agamemnon , trouva au retour de la 

Tvme 11^ A gucr- 
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guêtre , un Egy fthc dans ia maifbnv II 
y a dans le fécond , un jeune. Cavalier 
âe noble race ^ qui voulant montrer fon 
âdrefle & fa vigueur i fâDame y un jour 
de combats de Taureaux , fut cruelle- 
y ment occis par un de ces animaux -là^ 
Et dans le troijfiéme, gît.îun vieux Pré- 
lat forti de ce monde aâbe brufque- 
tnent , pour avoir fait fon teftament en 
. pleine /ant5é , & l'avoir lu à fes domefl 
tiques , à qui comme un bon maître > 
ihkguoit quelque chofe. Son Cufinier 
fut impatient; de recevoir fon legs. 

Il repofo dans le quatrième maufo- 
lée , un, Counifàn qui ne s'eft jamais 
fatigue qu'à fiiire fa Cour. On le vit 

Î>endant foixante ans tous les jours au 
ever , au dîner , au former & au cou- 
cher du Roi , qui le combla debien^ts 
pour récompenfer fon ailiduité« Au te£- 
te , dit DonClcofas , ce Courtifan étoit- 
il homme à rendre fervice? A perfonne , 
répondit le Diable. Il promettoit vo- 
lontiers de faire plaifir \ mais il ne tenoic 
jamais fes prcmieflcs. Le mifcrable , ré- 
pliqua Léandro ! Si Ton vouloir re- 
trancher de la fociété civile les hommes 
qui y font de trop , il faudroit com- 
mencer par les Courtiâns de ce carac<- 
ttte-u. 

Le 
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Le cinquième Tomb^u > tq)rit A A 
modée » renferme la dépouille mortelle 
d'un Seigneur zèle pour la Nation Es- 
pagnole , & jaloux de la gloire de fon 
Maître. Il fut toute fa vie Ambaffadeur 
à Rome ou en France ,^ en Angleterre 
ou en Pouffai. Il fe ruina fi bien dans 
, fes Ambî^JPes > qu'il n'avoir pas de 
.<]uoi fe fau:e enterrer quand il mourut. 
Mais le Roi en fit la dépenfe > pour te- 
, connoîtire As fervices. 

Paflbns aux Mohumens qui font de 
l'autre coté. Le premier cft celui d'un 
gros Négociant ? qui laiflà de grandes 
richcflcs à fes enfeins ; mais de peut 
qu'elles ne leur fiffent oublier de qui ils 
etoient fortis , il fit graver fur fon Tom- 
beau , fon nom & (à qualité : ce qui 
ne plaît guéres aujourd'hui à fes def- 
cendans. 

Le Maufoke qui fuit , Se qui fnrpafl 
fe tous les autres en magnificence , eft 
un morceau que les voyageurs regar*. 
dent avec admiration.^ £n eflFct > dit 
Zambulo , il me paroît admirable. Je 
iuis enchanté» fur-tout de ces deux re- 
prefentations qui font à genoux. Voili 
des figures bien travafflçes. Que le 
Sculpteur qui les a faites étoit un hz^ 
bile ouvrier l mais aprenëz-moi > de 

A 1 grace^ 
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^race , ce que les perfonncs qrfcUesre- 
î>rcfcntcnt ont été pendant leur vie. 

Le Boiteux reprit : Vous voyez un 
Duc & fon Epoufe. Ce Seigneur étoic 
iGrand Sommelier du Corps. Il rcniplit 
ibitfa charge avec honneur, & fa fem- 
me vivoit dans une haute^^votion. U 
faut que je vous raport^^^ trait de 
cette Donne Ducheflc. Vous le trouve- 
rez .un peu gaillard > pour une dévote. 
Le voici. 

Cette Dame avoit pour Diredcur , 
depuis long- tems , Ain Religieux, de la 
•Merci , nommé Don Jérôme d'Agui- 
iar , homme de bien , & fameux Pré- 
dicateur. Elle en étoit très-(àtisfaite , 
lorfqu'il parut à Madrid un Dominicain 
qui le mit à prêcher , de façon que tout 
le peuple en fut enchanté. Ce nouvel 
Orateur s'apeloit le Frère Placide. On 
couroit à {ts Serinons , comme à ceux 
du Cardinal Ximenès ^- & fur fa répu- 
tation , la Cour ayant voulu l'enten- 
jdre , en fut encore plus contente que 
a Ville. 

Notre Ducheflc fe fit d'abord, un 
point d'honneur de tenir bon contre la 
renommée , & de rcfifter à la Curiofité 
d'aller juger par elle-même de Tclo- 
i^uence 4u Frète Placide. Elle eni u&k 
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flinfi 9 pour prouver à Ton Direâeur y 

Su'en Pénitente délicate & fenfible > 
le entroit dans les (entimens de dépit 
6c de jaloufie que ce nouveau -venu 
pouvoit lui cauiec. Il n'y eut pourtant 
pas moyen de s'en dé^dre toujours : 
le Dominicain fit tant de bruit , qu'elle 
eéda enfila la tentation de le voir* 
Elle le vit ^ l'entendit prêcher , le roû* 
ta y le fuivic^ & la petite incpnftante 
fornxa le projet de le mettre fous ja 
direââom 

Il falloit auparavant ft débarraiTer du 
Religieux de la Merci.- Cela n'étoit. pas 
facile. Un Guide fpirituel ne fe quitte 
pas comme un Amant. Une Dévote ne 
veut point paâèr pour volage ^ niper*' 
dre l'cftime d'un DireÀeurqu'çlleaDan* 
donne. Que fit la Duchefle } Elle alla 
trouver Don Jérôme , & lui dit d'un 
air aufid trifte que fi elle eut été vérita* 
tablement affligée : Mon père-, je Aiis 
au defefpoir. Vous me voyez dans nû 
étonnement y dans une affliâion , dans 
une perplexité d'efprit inconcevable; 
Qu'avez-votts donc. Madame » répondit 
cv^guilar? Le croirez- vous , reprit-elle ? 
Mon mari 9 qui a toujouris eu une par- 
faite confiahce en ma vertu > après m'a*^ 
voir vue fi Ipng-tems (bus votre côn- 

. A J diiitc 
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duire , fans faire parodcie la moindre 
inquiétude fur la roieniie ,fe livre coiic-» 
à-coup à des foupçons jaloux , & ne 
veux plus que vous foyez mon Direc- 
teur. Ave^-vous jamais oiii parler çfuti 
tel caprkre ? J'ai eu beau lui reprocher » 
qu'il offenfoit avec moi un hohune 
d'une piété profonde :i & délivré de la 
tirannie des pajQlons : Je n'ai £iit 
qu'augmenter la défiance y en prenant 
votre parti. 

Don Jérônie ^ malgré tout fon ef^ 
prit , donna dans ce raport. Il clt 
vrai qu'elle le lui avoir fait avec des 
dcmonftrations à tromper toute la ter- 
le. Quoique fâché de perdre une Pé^ 
iiitente de cette importance , il ne laiilla 

J>as de l'exhorter à fe conformer aux vo- 
ontez de fon époux : mais fa Révé- 
rence ouvrit les yeux , & fut au fait » 
lorf<}u'elle aprit que cette Dame 
avoit choifi le Frère Placide pour 
Direâ:cur. 

Après ce Grand Sommelier du 
Corps & fon adroite époufe » continua 
je Diable , un Maufolée plus modefte 
recèle depuis peu de tems le bizarre 
a/Temblage d'un Doyen du Confeil des 
Indes , & de fa )etine femme. Ce 
Poyena dans fa foixaote-troifiéme an*> 

' . . / née 3^ 
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nie 3 ëpoafa une fille de vingt ans» Il 
avoit d^un çteniier lit deux en^ns , dont 
il ctoit prêt à figner la ruine , loif- 
qu'une apoplexie rcHiporta. Sa femme, 
mourut vingt -quatre heures après lui, 
de regret qu'il 'ne fut pas mort trois 
)Dur^ plus tard^ 

Nous voici arrivez au Monument 
de cette Eglifë le plus reft)e(5tablç. Les 
Eïpagnols ont autant ac vénération, 
pour ce Tombeau , que les Romains, 
en avoient pour celui de Rômulus. De 
quel grand Ferfonnage renfcrme-t'il la 
cendre , dit Léandra Pérez l D'un Pre- 
mier Miniftre de la Couronne d'Efpa- 
gne, répondit Afmodée. Jamais la Mo- 
narchie n*en aura peut-être un pa^ 
tcil. Le Roi fe repofa du (bin du Gour. 
vcrnement fvir ce grand homme > qui 
Cçat fi bien s'en acquJtér ^ que le Mo^ 
narque & les Sufets en furent très- 
eontens. L'Etat fous fon Miniftére , fut 
toujours florîfTant,, & les Peuples heu- 
retrx. Enfin , cet habile M jniftre eut 
beaucpup. de Religion Se d'humanké* 
Cependant quoiqu il n'eut rien à fc 
reprocher en mCDurant > la délicatefle 
de fon pofte ne lai/ïa pas de le faire 
trembler. 

* Un peu aurrfe-fà dfe ce Miniftre fî dî- 
^' A4 gnc- 
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gne d'êcre reffretté y démêlez dans un. 
coin une table de marbre noir , atta- 
chée à un pilier. Voulez- vous que f ou-- 
vre tç fépulclire qui eft deflbus , pour, 
vous montrer ce qui refte d'une iîllc 
bourgeoife qui mourut â la fleur de Ton 
â^e% & dont la beauté charmoit tous 
les yeux ? Ce n'eft plus que de la pouA 
£ére. Cétoit de fon vivant Une perfon- 
ne fi aimable » que fon père avoir, de 
continuelles all^irmes que quelcjue amant 
ne la lui enlevât. : ce quî auroit bien pu 
arriver , fi. elle ^ut véc^a plus long- tems. 
Ttois Cavaliers qui ridoiâtroient , fu- 
rent inconfolâbles de fa perte , & fe don- 
nèrent la mort cour fignaler leur defèf^ 
poir. Leur tragique Hiftoire eft gra- 
vée en lettres d'or fur cette table de 
marbre ^ avec trois petites; figures qui 
reprefentent. cc^ trois Galons de&fpé- 
rez. Ils foQt prêts à fe défaire eux-mê- 
mes. L'un avale un verre de poifon » 
Tautrc fe perce de fon épée , & le troi- 
fiéme fe pafiTe au col une ficelle pour 
te pendre. 

Le Démon remarquant en cet, en- 
droit que TEcolier rioit de tout foa 
cœur > & troiivoit fort plaifant qu'on 
tut orné de ces trois figures TEpitaphe 
de la Bourgeoife > lui dit : Puifq[ue cet- 
te 
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te imagination vous réjoiiic > peu s'ei^ 
faut qu en cet inftanc je ne vous tranf* 
porte fur les bords du Tage , pour tous 
iBontrer le monument qi^'un Auteur 
dramatique a fait conftruire dans 1 E-^ 
gliïe d'un Vïllafçc auprès d'Alraaraz jt' 
où il s'étoit retiré après avoir mené à 
Madrid une longue & jojreufc vie. Cec 
Auteur a donne au Théâtre un grand; 
nombre de Comédies pleines de grave- 
lûres 8c de gros fel : mais il s'en eft re^ 

Ecnti avant là mprr , & pour expier 
. ; fcandaie qu elles ont caufé , il a fait* 
peindre fur foii Tombeau une cfpéc^ 
de bûcher compofé de Livres , qui re-r 
pxefentent cjuelques-unes de {es Pièces» ^ 
ôc l'on voit la pudeur qui tient ua 
flambeau allumé , pour y ' mettre le 
féu, ' ^ \ 

Outre les Morts qui font dans lesi 
Maufolées que je viens de vous faire 
obïcrver , il y en a une infinité d'autres 
qiii ont été enterrez ici fort amplement. 
Te vois errer toutes leurs ombres, eU 
les fc promènent y partent & repaflenç 
{ans ceffe les unes auprès des autres » 
fans troubler lé profond repos qui- ré* 

S^ne dans ce lieu Saint. Elles ne fe par* 
ént point » mais je lis dans leur fiknc^ 
toutes leurs^ penfées. Que je fuis mprr 

A j . tifiée, 
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tifié , s'écria Don Cléofas , de ne pou- 
voir joiiir, comme vous , du plaiur de 
les apercevoir i Je puis encore vous 
donner ce contentement > lui dit AC- 
modéç. Rien n'eft plus facile pour moi. 
En meme-tems 9 le Démon lui toucha 
les yeux , & par un preftige , lui £c 
voir un grand nombre de Fantômes, 
blancs. 

A raparition de ces Speéfares > 2^nt- 
bulo frémir. Comment donc , lui dir 
le Diable > vous frémiflez LCes ombres 
vous font-elles peur ? Que leur habille- 
ment ne vous épouvente point ;. accou- 
tumez-vous y dès à prêtent. Vous 1er 
porterez à votre tour. C'eft Tuniformc^ 
des Mânes. Raflurea-vous donc , & ne- 
craignez rien.. Pouvez-vous manquer de 
fermeté dans cette occasion >, vous qui 
avez- eu Taflurance de foutenir ma vue î. 
Cet gens-ci ne font pas û méchans 
que moi. 

L'Ecolier , à ces paroles > rapelant 
tout fon courage , regarda les Fantô- 
mes aflcz' hardiment., Confidérez attcn- 
tivemenr toutes ces Ombres , lui ditle 
Boiteux. Celles qui ont des Maufolées. 
font confondues avec celles qui n*onr 
qu'une miferablc bière pour tout monu- 
aient. La fubordination qui. les diftin* 

guQic 
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gUoic tes uns des autres pendant leur 
vie, ne fiibfifte plus. Le grand Som-' 
melier du Corps „ & le prertiier Minif- 
tre , ne font pas plus prcfentenoent , 
que les plu^ vus Citoyens en terrez dans 
cette Eglife. La grandeur de ces nobles 
Mânes a fini avec leurs jours ,. comme 
celle d'un Héros de Théâtre finit, avec 
là Pièce. 

Je fais une remarque jdît Lcàndroj. 
je vois une- Ombre qui (I promène rou- 
te feule ,. & femble fuïr là compagnie 
des autres. Dites plutôt guo les autres 
évitent la fienne , répondit le Démon , 
& vous direz la vérité. Sçavez- vous bien 

auelle eft cette Ombre-là h C*eft: celle* 
'un vieux Notaire , lequel* a eu la va- 
nité de fe feire enterrer dans un cercuëiL 
de plomb , ce qui a choqué tous les au- 
tres Mânes bourgeois , dont les cada- 
vres ont été mis en terre ici plus* mo* 
deftement. Ils ne veulent point , poot 
mortifier fon orgueil , que fon Ombre* 
fc mêle parmi eux. 

^ Je viens de faire encore une oBferva- 
tion , reprit Don Cléofas : deur Om- 
ëres , en paflant l'une devant Tautre r> 
fe font arrêtées un moment pour fe re-». 
gfttder •, enfuite elles ont continué leur 
cheminu Ce font ^ répartit le Diable >. 

A. ê: ccUo: 
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celle de deux amis indines > dont Vutu, 
éroit Peintre 5, & l'autre M4ificicn. Ils. 
croient un peu yvroencs; àicelapiès» 
fort honnêtes g^ens. Ils cefTérent cle vi-. 
vre cfans la. même année. Quand leurs. 
A4 ânes fe rencontrent a frapez da four. 
venir de Jèurs plaifirs j^ils fe difent , par 
leur tdfté filence : Ah ! mon ami i nous, 
ne boirons plus ! * 

Miféricordei s'écria l'Ecolier, qu'eft- 
ce que je vois ? Je découvre, au bout de 
cette Eglifeydeux Ombres qui fe pro-- 
tçénent enfemblc. Qu'elles me paroifl. 
fent mal aparcilléesT Leurs uilles & 
leur^ allures font bieu différentes. L'u-^ 
ne eft d'une hauteur démefurée , fie 
marche fçrt gravement ; au lieu miç 
l'autre eft petite, & a l'air évaporé. La 
grande, reprit le Boiteux , eft celle d*un 
Allemand , qui perdit la vie pour avok 
bu dans une débauche , trois fànte? 
avec du tabac dans fon vin. Et la petite 
eft celle d'un François ,, lequel fuivanr 
rêfprit galant de fa Nation , s^avifa ei| 
entrant dans une Eglife ,. de. prefenter 
poliment de l'Eau bénite à une jeune 
Dame qui en fprtoit-î dès le même jour^ 
pour prix de fa politefle , il fut cpuché 
gar terre d'un coup d'cfcopette. 

Pe mon coté 9 dit Afmodée > je coty 

fidérc 
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{é denœlé dans la foule. Il faut que je 
vous apiciine de quelle façon elles ont 
été réparées de leur matière. Elles ani« 
œoiencrles jolis corps de crois Cornée 
diennes y qui faifoient^aucant de bruit à 
Madrid dans leur tems , qu'Origo Cî- 
théris & Arbufcula en ont fait à Komp 
dans le leur , &,qui po/Tédoienc aufli-* 
Ken qu'elles > J'arr de divertir les homt. 
mes en public, & de l^s ruiner en par^ 
ticulier. Vôict qu clk fur la fin de ces 
fameufes Comédiennes Erpagnoles. L'in- 
né crçvt/ubtcemenc d'envie , au bruit 
des aphudii&mens. du Parterre , au dé- 
but' d-ùne Aârice nouvelle. L'autre 
trouva -dans l'excès de la bonne chère , 
l'infaillible mort qui la fuit. Et la troi- 
iiéaie , .venant .. de ^ s'échauffer fur la 
Seène à iotier le rôle d'une Veftale 9 
mourut aune ffiufTo-couche decriçce le 
Théâtre. 

Mais laiiTons en repos- toutes cesOm« 
bres > poarfuivit lé Démon ; nous les 
avons a^z examinées, je veux prefeui- 
tetsà votre vue un nouveau fpeîîfacle*, 
qui:, doit" faire fur vous, une impreilioii 
encore plus forte que celle-ci. je vais?, 
par la même pui/Iance qui vous* a fait 
^tctyon çç$ Mâoes ^ vous i^eadre ja 

Mort 
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Mort vifible. Vous allez contempler 
cette cruelle ennemie du genre humain ». 
laquelle tourne fans ceâe autour des- 
hommes fans qu'ils la voyent, qui par- 
court en un clin d*ôeil toutes les parties 
du Monde > & fait dans un même mo- 
ment fen tir fon pouvoir aux divers Peu- 
ples qui les habitent. 

Regardez du côté de l'Orient. La. 
▼oilà qui s'ofFrc à vos yeux. Une trou- 
pe Qombreufe d'Oifeaux de mauvais au- 
gure vole devant elle avec la terreur 3 
ëc annonce {on paflage par des cris fu- 
nèbres. Son infarigaole main eft armée 
.de la Faulx terrible » fous laauelle tom- 
bent fucceflivement toutes les génëra- 
,tions. Sur une de fes ailes (ont. peints 
la Guerre > la Pefte , là Eamine , le 
Nauj&age > Tlncendie , avec les autres ~ 
.accidens funeftei qui|liii fournirent à- 
chaque inftant une nouvelle proye. Et 
Ten voit fur l'autre aile de jeunes Mé- 
decins qui fe font recevoir Doâeurs 3 
eu prefcnce de la Mort qui leur donne 
lé Bonnet ,, après leur avoir fait furer 
qu'ils n'exerceront jamais la Médecine 
autrement qu'on la pratique aujour- 
d'hui. 

: Quoique Don Cléofas fut perfuadé 
qu'il n'y avoit aucune réalité dans ce 

- qu'il 
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qu'il voyoît , & que c'ëtoît feulement: 
pour lui £ûre plaifir que le Diable lui 
œontrjeic la mort fous aetce forme > it 
ne pouvoir la confidcrcr (ans frayeur.. 
Ilfë raflfura néanmoins, & dit au Dé- 
mon : Cette figure épouventable ne pall- 
iera pas feulement par-deflus la ville 
de Madrid y elle y laiflcra fans doute 
des marques de fon paATaçe. Oiii , cer« 
iaincment> répondicle Boiteux Vsellene^ 
vient pas ici pour rien.. Il ne tiendra 
qu'à vous , d'être témoin de la bcfon-*- 
gne qu'elle va faire. Je vous prens au^ 
mot , répliqua l'Ecolier. Volons fur fes. 
traces. Vbyons fur quelles familles mal- 
heureufês fa fureur tombera. Que de 
larmes vont couler IJe n'çn doute pas ». 
répartit Afmodée ^ mais il y en aura 
bien de commande. La Mort, malgré 
l'horreur qui l'accompagne , caufe au^- 
tant de joye que de douleur. 

Nos deux Speâateurs prirent leur 
vol 3. Si fiii^rent ta Mqrt pour fobfer- 
ver. Elle entra d'abord dans une maifon 
bourgeoife , dont le Chef étoit malade 
à Testrêmicé. Elle le toucha de fà i^ulx ,. 
& il expira au milieu de (a famille , qui 
forma auili-tôt un concert touchant de 
plaintes & de lamenutions. Il n'y a 
^oint ici ik trichepe >.dit le Démon». 
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La femme & lesenfans de ce Bourgeois.» 
Faimoient tendrement^*, d'ailleurs , ils; 
avoient befoin de lùr pour fubfiftcr : 
leurs pleurs ne fçauroient être perfides. 
Il n en eft pas de même de ce qui fe 
pafle dans cette autre maifon , où vous 
voyez la Mort qui frape un Vieillard 
alité. Ccft un Confeiller qui a toujours 
vécu dans le célibat ,, & fait très-mau- 
vaife ché^e , pour amaiTcr des biens con- 
fîdérables qu il laifle à trois neveux , qui 
fe font aflembler chez lui dès qu'ils ont 
apris qu'il tiroit à fa fin. Ils ont fait pa- 
roi tre une extrême afflicSlion , & fort 
bien jolie leurs rôles. Mais les voilà <^ui 
lèvent le mafquc , & fe préparent à faire 
des aéles d'héritiers , après avoir fait 
des grimaces de parens. Ils vont foiiiU 
1er pat-tout. Qu'ils trouveront d'or St 
d'argent ! Quel plaifir , vient de dire 
tout à l'heure un de ces héritiers aux 
autres , quel plaifir pour des neveux , 
d'avoir de vieux ladres d'oncles j qui re- 
noncent aux douceurs de la yie pour 
les leur procurer ! La belle Ofaifon fu- 
nèbre , dit Léandro Pétez. Oh ! mi 
foi , reprit le Diable , la plupart des pè- 
res qui font riches , & qui vivent long- 
tcms , n'en doivent point attendre une 
autre de leurs propret çnfans. 

Tandis 
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Tandis que ces héritiers pleins de* 
jove cherchent les trefors du oefunt , la. 
Mort vole vers un igrand Hôtel , où; 
demeure un jeune Seigneur > qui a la pe- 
tite vérole. Ce Seigneur le plus aima- 
ble de la Cour » va périr au commen- 
cement de (es beau jours y malgré le 
fameux Médecin qui le gouverne » ou* 
peut-ôtrç > parce qu'il eft gouverné par 
ce Dodleur. 

Remar<]uez avec quelle rapidité le 
Mort fait Tes opérations. Eilt a déjà 
tranché la deftinée^ de ce jeune Sei- 
gneur 9 & je là vois prête d faire une 
autre expédition. Elle s'arrête fur un 
Convent > elle defcend dans une Cel- 
lule ; fond fur un bon Religieux y 6c 
coupe le ûl de la vie pénitente & mor- 
tifiée qu'il mène dtouis quarante ans.. 
La mort toute terriole qu'elle eft » ne 
l'a point épouventé : mais en récom- 
penie y elle entre dans un Hôtel qu'elle 
va remplir d'effroi» Elle s'aproche d'un^ 
Licencié de conclicion y nommé depuis 
peu à l'Evêché d'Albaraïifr. Ce Prélat 
n'eft occupé que des préparatifs qu'iï 
fait pour* fe rendre a Ton Diocèie > 
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Néanmoins , il va touc-à4'heure partir 
pour l'autre monde > où il arrive /ans 
luite , QDmme le Religieux î & je ne 
f(ai , s'il y fera, reçu aum favorablement 
que lui. 

. O Cieli s^ccria Zambulo , la Mort va 
pafTer par-deflus le Palais du Roi 1 Je 
crains que d'un coup de Faulx la bar<- 
bare ne jette toute r£fpagne dans la 
Gonfternation. Vous avez raiibn de trem- 
bler , dit le Bokeux 5 car elle n*a pas 
plus do coniidération pour les Rois > 
que peur leurs Valets de pied. Mais 
fafTurtz- vous , ajouta -t'ii un mome&c 
après , elle n*en veut point encore au 
Monarque : elle va tomber fiir un de 
fes Couftiftnsj f^r un de ces Seigneurs x 
dont Tunique oîccupation eft de Ib iur- 
. vre & de faire leur cour. Ce ne font pas^ 
ks bommcs de l'Etat les plus difficiles 
à remplacer^ 

Mais il me femble > répliqua HEco- 
lier , que la Mort ne fe contente pas 
d'avoir enlevé ccCourtifanijelle fait en- 
core une paufe fur le Palais , du côté 
de lapartemcnt de là Reine. Cela eft 
vrai , repartit le Diable , & c*eft pour 
faire une très -bonne œuvre : elle vai 
couper le chiflet à une mauvaife fem- 
me j qui & plaît à femer la divifion 

dans 
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dans la Coar de la Reine 9 & gui dd 
tombée malade de chagrin y de voir deux 
Dames , qu^eile avoic eroiiiilées , Ce ré- 
concilier de bonne foi. 

VoQs allez entendre des cris persans ^ 
continua la Démon. ' I^ Mort vient 
d'entrer dans ce bel Hôtel à niain eau« 
che. U va sVpaflcr la plus trifte icène 
que Ton pui/Ie voir fur le théâtre du 
Monde. Arrêtez vos yeux fur ce dé- 
plorable fpeéïacle. Eifteâivement > dit 
Don Cléofa») i^aperçois une Dame qui- 
s'arrachc les cheveux ySc (c débatcntre 
les bras dé Ces femmes. Pourquoi paroît> 
elle fi affligée ? Regardez dansTaparte» 
ment qui efl: vîs-à-vii de celui-là , ré- 
poiidir le Diable , vous en découvrireis: 
la caufe. Remarcjuez un homme étendu 
fur ce lit maiçmfique 9 c'eft fon mari 
oui expire. Elle en eft. inQonfblablcv. 
Leur Hlftoire eft touchante 5 & méri- 
teroit d'êrre écrite. U me prend envie 
de vous la conter. 

Vous me ferez plaifir , répliqua Léan- 
dro ; le pitoyable ne m'attendrit pas 
moins y que le ridicule me réjoliit. Elle 
eft un peu longue ,, reprit Afmodée j, 
mais elle eft trop intétcflàntc pour 
vous ennuyer. D'ailleurs , je vous Tâ- 
Youër^ , tout Dém^n <}ue te fuis 3 je 

mc: 
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me toflc de fuivrc la Mort laiffonsj* 
chercher de liouvellcs vi^aittics. Jc^k? 
veux bien > die Zambulo. Te fuis plus 
curieux d'entendre rHiftoirc dont voM 
me ftites fête , que de voir périr tous 
ks humains Tun après l'autre. Alors le 
Boiteux en commença le récit dans ces 
termes , après a^voit transporté l'Ecolier 
fur une des plus hautes maiâ)ns de la? 
tue d'AIcala. 
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Di la fora de l'Amitié. 

H t. s T O X- RI.. 

UN jeune Cavalier de Tolède ,: 
, fuivi de fon Valet de chambre , 
scioignoit à grandes journées du lieu de 
ia naiflance , pour éviter les fuites d*u- 
W tragique avanture. Il étoit à deux 
petites lieues de la VSlle de Valence , 
Aorfqu à lentrée d'un bois , il rencontra 
une Dame qui defcendoit d'un caroffc 
avec précipitation \ aucun voile ne cou- 
vroit fon vifage,-qui étoit d'une éda- 
ttnte beauté v,& cette charmante pcr^ 

fonne^ 
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fbnoe (>aroiflbit fi troublée , que le Ca- 
valier jugeant qu'elle avoir Jbefoin de 
iècours , ne manqua pas de lui offtix 
celui de fa valeur. 

Généreux Inconnu , lui dit la Dame p 
je ne.refuferai point Toffire que vous me 
faites. Il femble que le Ciel vous ait 
envoyé ici pour détourner le malheur 
que le crains. Deux Cavaliers fe font 
aonné rendez -vous dans ce bois \ je 
viens de les y voir entrer tout-à-rhcu- 
re. ils vont le battre. Suivez-moi , s'il 
vous plaît 4 venez m'aider aies féparcr. 
£n .achevant ces mots , elle s'avança 
dansrle bois -, & leTolédan , après avoir 
laiflc fon cheval à fon Valet , fe hâte de 
la joindre. 

A peine eurent ils fait cent pas , qu'ils 
entendirent un bruit d'épée > & bien-tôt 
îk découvrirent entre les Arbres , deux 
•hommes qui fe battoient avec foreur. 
Le Tolédan courut à eux pour les fc- 
♦parer , Se en étant venu à tout par fes 
prières & par fes efforts , if leur deman- 
da le fujet de leur diflKrend. 

Brave Inconnu , lui dit un des deux 
Cavaliers , je m'apelle Don Fadrique de 
Mendoce , & mon ennemi fe nomme 
Don Alvaro Ponce. Nous aimons Dona 
Thcodora > cette Dame que vous ac- 

con\. 
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compàgnez. Elfe a toujours ùât peh 
ii'attention à nos foins % ic quelques ga-i 
janteries que nous ayons pu imaginer 
pour lui plaire, la cruelle ne nous en a 
pas naîeux traitêsp. Pour moi , j'avois 
ceiTein de continuera la fervir , malgré 
fon indiflerence ; mais mon Rival > au 
lieu de prendre le même paiti j Veft 
avifé de me £aite un apel. 

U^ft vrai ^interrompit Don Alvar, 
que j'ai juge à propos d*en ufer 
ainfi. Je crois ^ue fi |e n'avois point 
de Rival , Dona Theodora pourroit 
m'^couter. Je veux donc tâcner d'ô- 
ter la vie à Don Fadrique , pour me 
«défaire d^un homme qui sopoie à mon 
bonheur. 

Seigneur Cavalier , dit alors le To- 
lédan , je n'aprouve point votre com- 
bat. Il ofFenfe Dona Theodora. On 
ïçaura bien ^ tôt dans le Royaume de 
Valence , auc vous vous ferez battus 
.pour ejle.. L'honneur de votre Dame 
vous doit être plus cher que votre repos , 
& ^ue vos vies. D'ailleurs, quel fruit le 
•Vainqueur peut-il attendte de fà vidoi- 
re ? Aptes avoit expofc la réputation de 
fa MaîtrcfTe , penle-t'il qu'elle le verra 
<l'un.œil plus favorable? Quel aveugle- 
ment \ Croyez -moi , faites plutôt fuit 

vous 
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vous , l'un & l'autre y un efibrt plus 
<lignes des noms que vous portez. Ren- 
dez-vous maîtres de vos tranfports fu- 
rieux *, Se par un ferment inviolable » 
engagez-vous tous deux à foufcrire â 
raccommodement que j'ai â vous propo- 
■fer. Votre querelle peut fe terminer fans 
qu^il en coûte de lang* 

£h I de quelle manière > s'écria Don 
Alvar ? Il4aut que cette Darae fe dé- 
clare , répliqua ie Tolédan > qu'elle ùlù 
Ce choix de Don Fadrique , ou de vous , 
& que l'Amant facriiîé , loin de s'armer 
contré ^n Rival , lui fafle le champ 
libre. Py confens , dit Don Alvar , oC 
f en jure par tout ce qu'il y a de plus 
iâcre. Que Dona Théodora fe dctcr- 
TOinc , (ju'élle me préfère fi elle veut 
mon Rival -, cette préférence me fera 
moins infuportable ^ que TafFireufe in- 
certitude ou ie fuis. Et moi > dit à (on 
cour Don Fadrique > j'en attefte le 
Ciel 5 fi ce divin objet que j'adore ne 
prononce point en ma faveur , je vais 
m'éloigner de (es charmes ; & n je ne 
puis les oublier y du moins je ne les 
verrai plus. 

Alors le Tolédan fe tournant vers 

Dona Théodora r Madame, lui dit-il , 

c'cft à vous de parler. Vous pouvez , 

d'un 
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d'un fêul mot , defarnier ces deux Ri- 
vaux. Vous n'avez qu'à nommer ce- 
lui dont vous voulez récompenfcr la 
confiance. Seigneur Cavalier > répon- 
dit Ja Dame , cherchez un autre tcm- 
^rament pour les accorder. Pourquoi 
me rendréja y^iikitnc de leur accommo- 
dement ? Teffiimc , à la vérité , Don 
Fadriquc & Don Alvar^ mais je ne les 
aime point : /3c il n eft pas iufte que 
Pour prévenir Tatteinte que leur cqm« 
bat|>ourroitporteràma gloire, je don- 
ne des efpérances que onon cœur ne 
fçauroit avoiiçr. 

La feinte n'éft plus de fiiifon , Ma- 
dame , reprit le Tblédan -, il faut , s'il 
vous plaît » vous déclarer. Quoique ces 
deux Cavaliers fôient également bien 
faits, je fuis afTuré (}uevous avez plus 
d'inclination pour Tun que pouD 1 au- 
tre. Je m'en fie à la frayeur mortelle 
dont je vous ai vu agitée. 

•Vous expliquez mal cette frayeur , 
répartit Dona Théodora. La perte de 
l'un ou de l'autre de ces Cavaliers me 
roucheroit fans doute , & je me la re- 
procherois fans ceffe , quoique je n'en 
îufle que la caufe innocente. Mais fi 

{'e vous ai paru allatmée , fçachez c^ 
e péril qui menace ma réputation a fait 
toute ma crainte. Don 
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Don Alvarô Ponce » qui éioit natu- 
rellement brutal , perdit enfin patience ; 
C en en eft trop , dit-il d'urf ton brufque , 
puiigue Madame refufe de terminer la 
cTioie à l'amiable > le fort des armes en 
va donc décider. En parlant de cette 
forte , il femit en devoir de ^ouflcr Don 
Fadrique y qui de fon côté fe difpoii^. à 
le bien recevoir. 

Alors la Dame , plus cfFrayéejpar cet- 
te aâiofi> que déterminée par ion pan« 
chant, s'écria toute éperdue : Arrêtez, 
Seigneurs Cavaliers , je vais vous fatis- 
faire. S'il n'y pas d'autre moyen d'em- 
pêcher un combat qui interrcât mon 
honneur, je déclare que c'eft à Don Fa- 
drique de Mcndoce que je donne la pré- 
férence. 

Elle n'eut pas achevé ces paroles , 
que le difgracié Ponce , fans dire un 
feul mot , courut^ délier fon cheval 
qu'il avoir attaché à un arbre , & dif- 
parut , en jettant des regards furieux 
fur fon Rival & fur fa Maitrcffe. L'heu- 
reux Mendpce , au contraire , étoit 
au comble de fa joie. Tantôt il fe met- 
toit à genoux devant Dona Théodora, 
tantôt il erabraffoit le^ Tolédan , & 
ne pouvoir trouver d'expreflions afleas 
vives pour leur marquer toute la. 
, Tomeli. B rccon- 
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. Cependant, la Dame ^ ttevcnue plus 
tranquilc après rcloignçfne«t de Doq 
Alvar, ibngeok avec quelque doeletir, 
4^u*elle vcnoit de s'engager ifbufftir les 
ioinsd'un Amant, dont à la vérité dlc 
oftiinc^ le mente i 4fnais pour qui foa 
coeur n etoitpoint prévenu. 

Seigneur DbbFadtique, toi dit-eHe, 
j-'efpcrc que veus n'abufereïi pas de la 

S référence que je vous aidomiée. Vous 
kdevCT^k néceflîtéoù jenie fuis trou- 
vée de prononcer entre vous & Don 
-/livar. Ce n*eft pas que je n'aye toû- 
joucsfaitbeaucouppltis decas de vous, 
que de lui. Je fijai Dien qu'il n'a pas tou- 
tes les bonnes qualitez que vqusavez. 
Vous êtes le Cavalier œ Valence le 
Çltts parfeit. C*effi une juftice que je 
vous rends. Te dirai tncmc, que l'a re- 
cherche d'un nomme tel que vous > peut 
ftker k vanité d*une fcjTïme. Mais> 
quelque glorieuft qu'elfe ibit pour moi, 
je vous avouerai que je k vois avec è 
pe«ide goât, que vous êtes a plaindre 
<ë% m'âiiner ajiifi'tendrementq^uc vous 
1© faites parcfitrc* Je ne veux potrrtant 
paS' vous ôter toute efpérance de tou- 
ékttmoncg^voL Mon mdiâSrcnceti'eil 

pCUtf 



fem-èîtut^vkn effet <lc la dotileor qut 
me refte eacere delà perte qac j'ai faite 
<fepms on an , de Don André de Ci- 
^m^es mon mark Quoiq ue nous n'ay oni 
|)aS' étéîeng-tems cAfemble > & qu'il fïit 
dans un âge avancé loriquc mes patcns , 
tbho'ûié defes richeflis, m'obligèrent i 
Fépciufer , j'ai été fort affligée de fa 
mort. Je le regrette encore tous les 
jours. 

£&!n'éft-ilpas digne de mes regrets, 
^JDiKa- t*elle. 11 ne reffcmbloit nulle- 
meni?à ces Vieillards chagrins & jaloux » 
«fui , ne pouvant fe perfttader qu'une 
jeune femme foit aflfet fage pour leur 
pardonner leur ibibleflc, font aix-mc- 
iRes des témoins afiidus de tous Tes pas , 
(Hilftfortt obferver par une Duègne dé- 
^oaceàlear tyrannie. Hélas / il avoic 
ôil. nia- vertu une conlîàncc, dont un 

gîfle mttri adoré fcrort à peine capable, 
aitku{>s , fa compiaifance étoit infi- 
nie-, &i*ofe dire, qu'il feifoit fon uni- 
que étude daller au-devant de rout ce 
que ^ pêfcroîfois fouhaiten Tel étoit 
Don Afifdté de* Cifoentes. Vous juge^ 
bien-, MfeftdtJce , que Fort rfbublie pai 
alftme« un homme d'un caçaététe Û 
afoadbte; il effc toâjours prefhit i mi 
^cnffe 5 Jfeefa fle contriboë pas peu, 

B z fani 
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iàns doute , à détourner mon attention de 
tout ce que ronfait pour me plaire* 

Don f adrique ne put s'empêcher 
d'interrompre en cet endroit Dona 
Théodora : Ah 1 Madame , ^'écria-t'il « 
que j'ai de joye d'aprendre de votre 
propre bouche, que ce n'cft pas par 
averfion pour ma perfonne que vous 
avez méprifé mes foins ! J'elpére que 
vous vous rendrez un jour à ma conA 
tance. 11 ne tiendra point à moi q[ue ce- 
la n'arrive > reprit la Dame ^ puif que je 
vous permets de me venir voir, & de 
meçatler quekiuefois de voue amour. 
Tâcnez de mé donner du goût pour 
vos galanteries. Faites enforte que je 
vous cime. Je ne vous cacherai point 
les fentimens iavorabJes que ) aurai 
pris pour vous. Mais û^ malgré tous 
vos efforts , vous n'en pouvez venir 
à bout ," fouvenez-vous , Mendoce , 
•que vous ne ferez pas en droit de me 
iaire des reproches. 

Don Fadrique voulut répliquer^ mais 
il n^en eut pas le tems , çarce que la 
Dame , prit la main dii Tolcdan , Se 
tourna brufquemeht fes pas du côté de 
îbn équipage. Il alla détacher fon che- 
val qui croit attaché à un arbre » & le 
citant après lui par la bride > il fuivic 

Dona 
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Etona Théodora , qui monta dans fbri 
caroflc avec autant d'agitation qu'elle 
en étoit defcenduc. La caufe toutefois 
en étoit bien difK rente. Le Tolédan & 
lui TiaccŒiipagnérent à cheval jufqu'aux 

fortesde Valence 3 où ils fe fëparerent, 
lie prit le chenain de fa maifon , & 
Don Fadrique amena dans la fienne le 
Tolédan. . 

- Il le fît ccpofer , & après l'avoir bien 
régalé 3 il lui demanda en particulier ce 
qui Famenoit à Valence > & s'il fë pro- 
pofoit d'y Élire un long féjour. J'y fê- 
tai le moins de tems qu'il me fera poflî- 
ble.> lui répondit le Tolédan. J'y paf- 
fe feulement pour aller gagner la Mer , 
& m'eml^quer dans le premier vaifleau 
gui ^'éloignera des côtes tf Efpagne j car 
jélîieraetspeu en peine clans quel lieu 
du Monde j'achèverai le cours d'une 
vie infortunée, pourvu que ce foit loin 
de ces fuûeftes climats» 

Que dites- vous , répliqua Don JFa- 
Arique avec furprife?Qii peut vous ré- 
volter contre votre Patrie y & vous fai- 
çe haïr ce que tous les hommes aiment 
naturellement \ Après c6 qui m'eft ar- 
rivé s ré|)artit le Tolédan, mon Païs 
m'eft odieux \ & je n'afpire qu'à le quir- 
icr pour jamais. Ah I Seigneur Cavalier , 

B i s'é- 
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$*écm Mendoee attend» tie cooipaâioD» 
que fsâ d'impatience de f^vodr v os xnal^ 
n^ux^ ! $i je ne puis Touiagca: vas peU 
fies, je ibis du n^eias âiipcne à ies par^ 
taçer. Voue phyfio»omie m*a d'a&of^l 
prévenu pour vous ^ vos mamèccs mQ 
cjaarioes > i$c je ftns que je m'inoerc^e^ 
déjà viveniem à \0H€ âut. 

Ceft la plus grande confolacion «ic- 
j|e puiâè reasveif > S^gneur Don r a- 
drique , répondit le Tmédân *, 6c pot^ 
leconnoître en q^lque 'forte les bontesi 
qjoe vous n)e tetaoignez » ^ vous dirai 
a^iji , qu'en vou$ vo^rant cancâc avec 
Alvaro Ponce , i*ai paiKhé de votoe cô- 
te. Un mo^vemeo^ d'incboacioa, que 
fc n'ai iamais fenti à in pfctaiére vâë de 
perfoime » nti^ £c crtindire que Donè 
Théodora ne vous préférât votre fkU 
val|& feus de lajoye» Io£fi|u*e]|e i^ 
fut décertniaée en votce Êtveuc. Vous 
avez depuis fi bien fortifié cette pre*? 
mitre impreffion > <]u'î9u lieu de vouloir 
vous caciicr mes eomiis > |e cherx^ i 
m'épancber , Se cronre une douœuir 
iêcrette à vous déceurrir mon êxntf 
Aprenea donc nies tnalheurs* 

Tolé<îe m'a vu naître , A Don Juaft 
de Zarace eft mon nom. ] ai perdu :^ 
'Pxel^uç d^ moa ^mct ,, cewx <^ 
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ti^aac doané le jk>iir ; de manière ^}^ 
comment de bonne heure à foiiir de 

Ïuatre miUediicacsde tente qu'ils m'ont 
liiTez. Comme Je pomrois difpofin: de 
ma main 9&<]uejêfnecroybbanez riche 
pour nedevoirconibicerqueinon Cttut 
dans le<:hoix a«ie je fêroîs d\ine fettttaey, 
F époufai uiie mk aone beauté parfaice y 
fins m'arrecer au peu de bien qu'elle 
avoir , ni à l'inà^alité de nos condMoa^ 
]^étoiscliarmédeiTK>n bonheur*, &»poiit 
mieux goûter le plaifirde pofiëder une 
pérfonne que j'aimois > je la menai > peu 
de^jours aprèis mon mariage > à une Ter» 
te^ue )'ai i quelques lieux de ToWde^ 

iNous y vivions tous deux dans une 
«nion cËsyrmante > lorfque le Duc d9 
K^xera y donc le Château eft dim lé 
votfinage de ma Terre t^tnt) tin jotif 
4)u'il cmâbit $ ék rafraîchir cbec moi. Il 
vie ma femme, & eh devintamouteut^ 
Te le crus». du moins v& ce quûacheva 
de me le perfuader » c'cft qu il techer* 
dia bient^tôt mon amitié avec empre!&« 
ment : ce qu'il avoir iuiqnesJà 6>rt fié^ 
eligc. Il me vant de fes parties ide^hâf* 
ieimcSt fofce prefens , & enooi» pki» 
d^offires de fervices.. 

Je fus d'abord allarmé de fa pariiôfi • 
|e peofii r^toMaec à Tolédé^avet moia 

B4 Epoufc^ 
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Epoufc V & le Ciel , fans doute , m'ini^ 
piroit cette penfée. EfFedIivcmcnt, fi 
l'eufle ôté au Duc toutes les occafîons 
de voir ma femme , j'aurois évité les 
malheurs qui me font arrivez ; mais la 
confiance que j'avois en elle me ra/Tura. 
Il me parut , qu'il n'étoit pas poâible 

au une perfonne que j'avoiscpoufée fans 
ot , & tirée d'un état obfcur , fut afTez 
ingrate pour oublier mes bontez. Hé- 
las ! je la connoiflbis mal ! L'ambition 
& la vanité , qui font deux choies fi na- 
tureljes aux femmes , étoient les plus 
grands défauts de la mienne. 

Dès que le Duc eut trouvé moyen 
de lui aprendre mes fentimens , elle fê 
içui bon gré d'avoir fait une conquête fi 
importance. L'attachement d'un hom- 
me que Ton traitoit fStxcéUnce , cha- 
touilla fon orgueil , & remplit fon e^rit 
de f;iftueufes*^chiméres. Elle s'en eftjma 
davantage , & m'en aima moins. Ce 
que j'avois fait pour elle , au lieu d'ex- 
citer fà reconnoiflance , ne fit plus que 
m'attirer fes mépris. Elle me tegarda^ 
comme un mariindigctede fa beauté > & 
il lui fembla, que fix:e Grand Seigneur, 
qui étôit épris de (es charmes, l'eût vue 
avant fon mariage, il n'auroit pas manr 
qué de l'époufer. ;Enivrée de ces fdlfes 

idées , 
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idées, Çc féduite par guclqucs pçcfên& 
qui les flatoierit, elle fc rendit aux fe- 
crets empreflemcns dû Duc. 

Ils s'écrivoîcnt affez fouvent , & je 
n*avois pas le moindre foupçon de leur 
intelligence. Mais enfin > je fus aflca:. 
malheureux pour fortir de mon aveu- 
glement. Un jour , je revins de la 
chafle de meilleure heure qu'à l'ordinai- 
re. J'entrai dans Tapartement de ma 
femme , elle ne m'attendoit pas fi-tôt» 
Elle venoit de recevoir une lettre du 
Duc , & fe préparoit à lui faire réponfe. 
Elle ne put cacher fon trouble > à ma 
vue. T'en frémis ,' Se voyant fur une 
table au papier & de Tcncre , je jugeai 
qu'elle me trahifToîr. Je la preflai de 
me montrer ce qu'elle écrivoit y mais 
elle s'ert défendit : de forte que je fus 
obligé d'employer jufqu^à la. violence > 
pour fatisfàirc ma jaloufe curiofité. le 
tirai de fon fein , malgréjtoute fa réiif- 
tance , une lettre qui^contcnoit ces pac- 
toles : 

Languirai^ je toujours dam rattentt 
à^um ficonde enttevié ? J^ue vous- ite% 
emeiie , de me donner les plus douces efr 
féranees y & de tant tarder a lés rem." 
tU'r \ Dwe Juan va tous les jours a la: 

Bf cbajfe^ 
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thaïe y0M i Tolidt : ne dkmms ^noup f^ 
ffêfiter de as occapons ? Aye\fius JtigêJtà 
à ia vrve ardeur qui , me c$«fume. Plai^ 
gne?^- moi , Madame* So3fge\ , pte fi cejf 
mn flaifir d'obtenir ce qi^on difire » çi^ 
un tourmtnt d'en attendra hng - tenu Uk< 
fofefion. 

Je ne pus achever de Ike ce Billet »» 
fans être cranA)OTci de ra^è. Je mis U 
main fur ma oague > & oaas mon pse-* 
micr mouvement , Jç fus «enté d'otcr la, 
Tie à Tinildèle époufe ^ui motoit Hioit-* 
neur. Mais fanatu: réflexion > que c é« 
toit me venger à demi > & que moa- 
reffentiment deoaandoiit encore «ne ao* 
tre vi(Stime, je ^e rendis maftre de fxa 
foreuin Je diilimtilai. Je dis. à ma fem*. 
me ,, avec le moicis d'agitation qu'il rne 
fut poâfibie.: Madame > vous avez eu 
tort d'écQUCer le Û^c. L'éclat de loir 
rang: ne devoir point vous éblauir. Mai$ 
les jeunes perfonnes aiment le £a(le Je 
Yeux croire que c*feft-Ià tout votre cri- 
me» & que vous ne m'avez point fait: 
le dernier outrage. CTeft pourquoi ji'exr 
cufe votre indifcrétioni pourvu qme vous 
f entriez dati5 votre devait > ic <xm de* 
ïbrmais , ferïfible à ma &ule tendr«&>.. 

TJ^ms^ne iondez, qif à lajn^^ices^ . 

• Après 
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^^pt6s Itlt aYoR tenu ce dHcotfft 5 ie 
rds de ion jpartemem aafatic pbut 
la hàffex fc tctnettte du troaMf dû 
écrient Tel e(pms, que pour chercbet la 
foiitiide > dont j'avois tefoin mai-md^ 
me pour calmer la ccstérc qiri m'enflât 
tàoké Sif e ne pas tQ{»mdit ma ttan^ni- 
Iké » f attvdbi du lûcÉns un ait ttafiqui^ 
le ^iKlafic deux }oufs^ 9c lé trc^tfme» 
fetsnant d'aroir i Tolède une âffkire à» 
k dorniéie ccmiSonente ) fé dk à HM feti^ 
me s qoe f ètoh eblifté dé là quitter pont 
cttteknie-tciiis , & que je la ftknÈ dLS^àHi 
£>in deâi glciire pendant mûrn abftnee. 

Je fuwsyjtams m lieu de tontitiue^* 
mon dremîM vet9 Tolède > je seti^ të^ 
ctoU ei iiem chea moi à l'entrée de ts tiuit : 
Se me cachai dahs la ckànybre d'âtl d^^ 
neftiqise iiddle ^ d'dù:}e pduvôis tôif 
tom ce qiii euttoit dans tHà nAaHbnj }é> 
w domois point que te Duc n'élût été 
lÉfermi dé itiea dépan y êc je ttC'mat^ 

E'noisi m'il ne tnanquefoit psi$ de V^i 
k tfsonter de la C€»f fornâtifêi J^fpêfois 
ks mrprendre enTeOi ble , .&: ye tâe ^<iu 
lâectpB «ne cMiése vetigcânéé. 

Nëamnoins , je fi» ctortifpé dànsi rAM 
atteace. Lidih de ceftfttrqffer q^'M ft. 
dtfpofit au logis à iXSc^cÀt «irS 6^k¥it ^; 
b Éa'apemn.a» eonfiUfiiâey %iiè fé^^ 
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fermoit les çortes avec exactitude y & 
trois jours s étant ëcoukz Êms que Ir 
Duc eût paru , je me perfuadai que mon 
époufê s étoit' repentie de fa faute, Se 
qu'elle avoit en£n rompu tout comœer^ 
ce avec Con amant. 

Prévenu de cette opinion > je perdis 
le defir de me venger, & me livrant aux 
mouvemens d'un amour que la colère 
avoit fufpendu , je courus à l'aparté-^ 
ment de ma fânme, je rembrafTai avec 
tranfport , & lui dis : Madaaie , je 
vous rends mon eftime & mon amitiés 

Îe vous avoue , que je n'ai point été â 
oléde. J*ai feint ce voyage pour vous 
éprouver. Vous devea^ pardonner ce 
piége à un mari dont la jaloufie n'écoit 
pas fans fondement. Je craignais aue 
votre efprit , fcduit par de fuperbes iliu-« 
£ons y ne fut pas capable de fe détrom.-» 
per. Mais, grâces au Ciel» voas. ave» 
reconnu votre erreur > & j'efpére que 
rien ne troublera plus notre unibn*. 

Ma temme me parut touchée de ces 
paroles, & laiflant coukt quelques 
pleurs : (^e je fuis malheureuië , s'é- 
cria- t'elle , de vous avoir donné fujet 
de foupçoniier ma fidélité J J'ai beait dé«> 
tefter ce qui vous a fi juftement irrité 
contre moi > mes yeux > depuis dewi 

iouts. 
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Jours, font vainement ouverts aux lar- 
mes ; toute ma douleur , tous mes re- 
mords feront inutiles \ je ne regagnerai 
jamais votre confiance. Je vous la re- 
donne , Madame , interrompis^je tout 
attendri de i'afflidlion qu'elle failoit pa- 
Foître -, je ne veux plus me fouvenir dti 
pzffé y puifque vous vous en repenter. 

En effet , des ce moment, j'eus pour 
elle les mêmes égards que javois eus 
auparavant , &c je recommençai à goûter 
des plaifirs qui avoient été fi cruellement 
troublez. Ils devinrent même plus pi- 
quant ] car ma femme , comme fi elle 
eut voulu effacer de mon efprit toutes 
les traces de l'offenfc qu'elle m'avoit 
faire , prenoit. çlus foin de nae plaire-, 
qu'elle n'en avoir jamais pris. Je trou- 
vois plus: de vivacité dans (es carcflfe', 
& peu s'en failoit que je ne fuffe bien 
aifc du chagrin qu'dte m'avoit caufé. ' 

Je tomlKii malade en ce tems- lj« 
Quoique ma maladie ne fut point mor- 
telle , il n'cft pas concevable combien 
ma femme en parut allarmée. Elle pa& 
foit le jour auprès de moi v & ^ nuit , 
comme j'étois dans un apartement fé-^ 
paré , elle me venoïe voir deux ou troiis 
rois , pour aprendre par- elle-même; de 
W9ISS SLOuvelles. Emfin > cllt monerok 
' une 
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une exaême atcenci^n â courir ftU dera«t 
de tous les leçours donc favoîs befotn« 
Il fembloic» que fa vie fui accachée à ia 
mienne. De mon c6cé $ j'é&M» fi Ccn-* 
iible à touce^ les marqws de tendre/!^ 
qu'elle me donnoic > que je ne pouvoit 
me làflèr de k lui cémeii^Ber* Cefïeti^ 
danc, SeififîeUr Mendoce j elie&n'étôîent: 
gas aufli httcéixs quefe me rimaginoîsi 

Une nuit * ma tànté comnxl^foif 
alors ik rétablir , mon valet de cimn« 
bre vint me réveiller; Seigneur.» me dit« 
il tout ému f je ftiis fâché d'interronme- 
votre repos y mais je vous fiiW trop wè-» 
le*» pour vouloir vous cikchef ce dtiî 
fe paile en ce mcmenc > chez . vou»» Là 
Duc de Naxeta eft avec. Madame. . 

Je fus fi étourdi de cette nouvelle ». 
que je regardai quelque temsmdftvàlec 
tôn$ pouvoir lai parkn Plusse f^nfdis 
au caport qu'iLme faifoit^plus favùis^ 
de peuie à le croire véritaok. N4n » 
Kabîo , m'écrtai-je ,.il n'éft m» pofibk 
qaemaf(^niaçioi€capabkd un^fi Ki^^ft»* 
oe per^âdie / Tià- n'es pas aÂufé. oc ee 
que tu éis. Sagiieut § reprit Fibii^ » 
gUit au CM que j'en puâe etitore doiK 
ttr y mais de fau^s af^ai^iices fie nl'oiit 
point tffosipé. DepOks que vous êic^ 
malade, je jM»upfM^ W'ttekmoéuk 

prefquc 



fteSiat Doutes ks ntiki'. le Duc dMi 
i'ap«rteni6M de Madame. Je me furi 
caché y pour ^aircir met foupçon^j &: 
je ne fuis que uop |>etfiuulé q[u'iis font 

A. ce di&ouis >.|e me lev^ tout ftf-« 
lieux *) je pris ma cobe de chambre Su 
mon ipée ,, Oc tOÊOduï rkn Taparte- 
aaencdr ma ieantie i ti^ocxMpàgni de Fâ^ 
kid qi» pôfiek de la Unmét^é Au bruit : - 
fiiie''nou9 fimeseneiicMm:>leD^c^qQi 
ûxM ^Sfa fof te litote leva ^ 2r pfenartl 
on ptftdkrc qu'il ay^ott à fi 6einttrfe> il. 
vmt.aa devant de moi> £<: me tira, mail 
ce ftn avec.CMi dr trô^k & de préd^ 
pkacicar» qo'ir me manqua^ \Aldt5 fé 
m*a^n»ifar âxr lai bntl^emetit , 8t M 
ralbnçai lûoti épée dtfts^ le C(tét. }é 
m'adcefit endnte i^ IM ftxrrme 3 <m 
ét€m fim motte <!pÊt viive : £t toc » lui > 
à»jci ktfaine y refoi» te prît detôutei 
Qc^ pérâe&9^ Eii. di&tit c^ia ^ je hi 
fdonsesâ da«i le tUn mott ipée , icHice 
âwiante ctai ùaig de fou Amant. 

Je oowtanme tnoii eiMMfieitiefyt > Se^ 
gwur Don PadffÇM ^ se f is^vôuë qitit • 
|:aiirai0pira&:i pMif une épopufe hvi&^ 
dite p UMs lui âiet kl ne» Mais MtS' 
homme pourroit confervcr fa xaifon , , 
daAi^«0dp«BttiiteMO}^iilb«Ml Beigttez- 

voua : 
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vous cette perfide femme , attentive à 
ma maladie y reprefentez-vous toutes fes 
démonftrations d'amitié , toutes les cir- 
Gonftances , toute Ténormité de fa tra^ 
hifon y &c jugez , fi Ton ne doit poinc 
pardonner ùl mof t > à un mari qu'une 
fi iufte fureur animoit. 

Pour achever cette tragique Hiftoire 
en deux mots : Après^avoir pleinement 
afTouvi ma vengeance» )e ra babillai à 
la hâte. Je jugeai bien , que je n*avx>is 
pas de tems a perdre ; que les parens 
du Duc me feroient chercher par toute 
r£(bagne ,. & que le crédit de ma fa* 
mille ne pouvant balancer le leur , ie 
ne (erois en ûireté que dans un Pars 
étranger. Ceit pourquoi je choifisdeux 
de mes meilleurs chevaux „& avec tout 
ce que j'avois d'argent Se de pierreries > 
)e lortis de ma majfon avant le jour, 
fuivi du Valet qui m'avoit fi bien prou- 
vé fa fidélité. Je pris la route de Va- 
lence > dans le defkm de me jetter dans 
le premier vaifïcau qui feroit voile vers 
l'Italie. Comme je pafibis aujourd'hui 
près du bois où vous étiez ) j'ai ren- 
contré Dona Théodora , ^ui m'a prié 
de la fuivre, & de l'aider a vou&fepa- 
xer. 
Après que te Tolédan eut achevé de 

parler , 
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psrfer , Don Fadrique , lui dît : Sei- 
gneur Don Juan , vous vous êtes juA 
tement vençé du Duc de Naxera. 
Soyez fans inquiétude fur* les pour- 
fuites que fcs parcns pourront faire. 
Vous demeurerez , s'il vous plaît » 
chez moi , en attendant Toccafion de 
pafler en Italie. Mon oncle eft Gou- 
verneur de Valence. Vous ferez plus 
en fureté ici qu'ailleurs ; & vous y 
fcrcz avec un homme qui veut être 
wni déformais avec vous d'une étroite 
amitié. 

Zarate répondit à Mendoce dans des 
termes pleins de rcconnoiflance , & ac- 
cepta Tazyle qu'il lui prefentoit. Adôii- 
rcz la force de la fympathie , Seigneur 
DonCléofas, pourfuivit Afmodée-, ces 
deux jeunes Cavaliers fe fcntirent tant 
d'inclination l'un pour l'autre, qu'en 
peu de jours il fe forma entre eux une 
amitié comparable à celle d'Orefte & 
de Pilade. Avec un mé'rîte égal , ils 
avoient enfemble un tel raport d'hu- 
meur , que ce qiiî plaifoit a Don Ea- 
drique , ne manquoit pas de plaire à 
Don Juan, C'étoit le même caraftérc. 
Enfin , ils étoient faits pour s'aimer. 
Don Fadrique, fur-tout , étoit enchan- 
té des manières de foa amt. Il ne pou- 
voir 
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voit même s'empêcher de ks vanter 
à tout moment' a Dona Théodera* 

Us aUoicnt Souvent tous deux <;be& 
cette Damp » qui voyoic tcûjoars avec 
indifférence les foins &le«aaidttitez de 
Mendoce. Il en étoit très-œortiâé > ^ 
È*en plaignoit quelquefois à iba ami % 
Qui , pour le coiuoikr y lui diibtt » ^uç, le» 
£?mmes les plus infêniibles £b iaÀ&»eut 
enfin toucher : qu'il ne manquait auK 
Amans , que la patience d'attendre cô 
tems favorable : qu il ne perdit poiiic. 
courage : que fa Dame > tôt cm tard *; 
récompcnfcroit fcs fervi^s. Ge diC- 
Cours». quoique fondé fur l'expérience r 
ne raâbroit point le timide Mendoce » 
qui craignoit de ne pouvoir |amais|)lû- 
te à la Veuve de Cifuentes., Cecitr 
Craihte It jetta dans une langueur » qm 
faifbit pitié à Don Juap. Mais DÔti 

Î[uan fut bien - toc plus à plaindre que: 
ui. 

Quelque fujet qu'eût ce Tolédan d'ê- 
tre révolté contre les femmest» aprèa 
rjlorrible trahiibn de la^ fienne» il ne 
put fe défendre d'aimer Dona Théodo» 
ra. Cependant , loin de s'abandonner 
â une paflion qui of&nfoit fon ami 9 il 
ne fongea qu'à la combattre ; 6c^ pet*- 
fiiadc qu'il.ne,.la pouvûk. vsûnci^e <ia'en 

^éloi^ 
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s%èlGQg;nsuit des yeux qui Tavoient ftit 
naître > il réfolut de ne plus voir la 
Veuve de Cifiienccs. Ainfi , bifôue 
M^ndoce le voidoic ^wvtt chtz elle , 
il txosvoic «oÀ|ours quelque précexce 
pour s'en excuier. 

D'une autre part, DonFadriquen'at- 
loic {US une fois chez la Dame » qu'elle 
ne lui demandât pourquoi DonTuan ne 
la venoic plus voit. Un jour qu elle lui 
£iiibit cette queftion , il lui répondit en 
fouriant ^ que fon Ajtni avoit les raifons. 
Et qu'elles raifons peut-il avoir de me 
fiiir , dit Dona Théodora ? Madame , 
tipajtm Mendoce , comme je voulois 
mjomd^im vous l'amener , & que je lut 
macmiûis quelque furpri^ fur ce qu^if 
fcHmàc de m'aocompagner , il m*a fait 
liDc confidence tqu ri taut-quçie vtwjs 
révék pour le juftifièr. îl rxh, dit V. 
qa^I avoit fait une Mattreffe , &c <nie 
a'ayam pas 'beaucoup de tems à de-' 
meurer oans cette Ville , les mpmens 
Itti itoi^t clters. 

Je ne fois poinx fiitîsfâite de cette cx- 
eufe» féptit en roiigiflant, la Ycirvc de 
Cifucïîtes. Il n'eft, pas permis au^jc A- 
mans , d'abandonner leurs Amis. Don 
Fadciqoc !?emarqaa la rougeur de Dona 
Théodora. II ^frt quç ia vanité, feule 
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en étoic la caufe, & que ce qui fâlfixkr 
rouçir la Dame > n'étoit qu'une fîinple 
dépic de fe voir négligée. Il fe tcom* 
poic dans fa conjeduce. Un mouve- 
ment , plus vif que la vanité^ , excitoit 
Témocion ou'elle laiflbic paroître : mais > 
de peur qu il ne démêlât fcs fentimens > 
elle changea de difcours-j, & aiFed:a > 
pendant le refte de l'entretien , un en- 
jouement qui auroit mis en défaut la. 
pénétration de Mendoce > quand il n au- 
roit pas d*abord pris le change» 

Aufïî-tôt que la Veuve de Cifucntes 
(e trouva feule > elle tomba dans une 
profonde rêverie. Et fentit alors tou- 
te la force de Tinclination qu'elle avoit: 
conçue oour Don Juan > & la croyant 
plus mal rccompenfée > qu'eMe ne Ké- 
toit. Quelle injnfte & (barbare çuiflàn- 
ce, dit-elle en fbupirant» fe plaît à en» 
flâmer des cœurs c|ui ne s accordent 
pas ? Je nViroc pomt Don Fadrique > 

3ui m adore \ & je brûle pour Don Juan», 
ont une autre que moi occupe la pen^ 
fie ! Ah I Mendoce , ccffe ce me re- 
procher mon indifférence j ton Ami 
t^ien venge aflez. 

A ces mots , un vif fentiment dç dou- 
teur & de jaloufie lui fit répandre quel- 
ques larmes ^ mais Tefpérance ^ quifçaic 

adoucir 
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adoucir les peines des Amans > vûic 
bien-côc reprefêncerâ fonèfpritdeflâceu-' 
Tes images. £lie fe reprefenca > que fa 
Rivale pouvoit n'être pas fort dan^e- 
reufc : que Don Juan ctoii peut-être 
moins arrêta par Tes charmes , qiii*amu(e 
par Tes bontez ; & que de fi foibies liens 
n éroient pas difficiles à défaire. Pour 
juger dle-même de ce qu'elle en devoit 
croire , elle réfolut d'entretenir en par- 
ticulier le Tolédan. Elle le fît avertie 
de fe trouver chez elle. Il s'y rendit ; 
Se <]uand ils furent tous deux feuls 9 
Dona Théodora prit ainfi la parole. 
' ^Je n'aurôls jamais penfc > que l'imour 
pût faire oublier à un galant hom- 
me ce qu'il doit aux Dames. Néan- 
moins > Don Juan, vous ne venez plus 
chez moi , depuis que vous êtes amou* 
reux. J'ai fujet, ce me femble, de me 
plaindre de vous. Té veux croire tou- 
tefois , que ce n'eft point de votre pro- 
pre mouvement que vous me fuyez. 
Votre Dame vous aura fans doute dé- 
fendu de me voit. Avoiiez-le moi , Don 
Juan , & je vous excûfe. Je fçai que les 
Amans ne font pas libres dans leurs 
avions , & qu'ils n'oferoicnt defobéïr. 
a leurs Maîtrefles. 
Madame > répondit le ToLédan , je 

con- 
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45on¥iqi8^ que mai cooiiiinte doit Pmts 
ètïmmt i mais > de eraçe' > ne foohaîter 
l^as qiie je une ioftme. Coccenrez^vcms 
d'apreDcm que j'ai rsàfaci de rous évi- 
lei. Quclkqtie puifle êcre cette rai- 
fon> cepritDonal héodora vouce éinuë> 
je veux que vous me la; difiez. Hé 
%iQn / Madame , répartit Dcm Juan ; il 
^f roua abëïr : mais ne voosr plaignez 
pfb», fi ¥OUS entendez plus qae vous 
«i'ea voulez fçavoin 
; Don Fadrique». pcnir(iaTvit-ii , vousr 
i rac<nité ravcnnirc qui m'a fait q«ktcr 
a CaftiUe. En ra'floignatjc de Tclé- 
doiy k cœur plein de reifenciment eon- 
oe les firmmes, je ks défiois toutes de 
me v^mais furpreiidne. Ddns cette fîére 
éHpoÊ^ian y je m'aprochâi de Valence i 
je vous, cencontrai : âe > ce que perfom 
ne encore n'a pa faite peut-^être , je 
iontins vus peemknrs regarda fans en 
Âcse troublé. Je vous ai r^vfië mê-^ 
me- depuis y impunément. Mlûs , hé^ 
las / qvat j'aî pafé cher quelques jours 
de fierté \ Yons xwez enfin vaincu tn^ 
réfiftatooe : votre: iRâsté> votre o^rk » 
ma» vnr ehannes b (oac e)E0rce!K fur 
un. nBbdfaBr;, en ttaimûc, j'ai peut vous 
tout ranK>ui c[ue vaw èuf$ capable 
^infpisax 
. Voilà, 
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, Madame , ce qui m'écane éc 
vous. La perfonne dont on vous a dit 
iguc fétois occupe, n'eft qu'une Dame 
imagitiaire. Cdi une fàuffe confiden*. 
ce ^ que f ai faite à Mendoce , pouf 

Eévenir les fbupçons que j'aurois pu 
i donner, en renifànt toujours de voufi 
venir voir avec lui. 

Ce^ difcours , à quoi Dona Théodora 
ne s'ctott point attendue, lui caufa une 
fr grande joye , qu'elle ne put Fempê- 
chSçr de paroître. Il eft vrai , qu'elle nç 
ft OTt point en peine de la cacher , St 
'^'au lieu d'armer fes yeux de quelque 
ngœur, dk regarda le Tolédan a un 
ait aflez tendre , 8c lui dit : Vous m'a- 
vez apris votre fecrer , Dfon Juan ; je 
vcax aaflr vous découvrir le mien, Ecou^ 
ixx-moi. 

înfcnfîble aux ibupîrs d' Alvairo Pon«. 
ce 5 peu touchée de Fattachement d« 
MerÂdoce, je menois une vie douce & 
tranquile , lorfque le hazard Vous fit 
paflêr près du bois où nous nous retv- 
comrâmes. Malgré l'agitation où i'é- 
tois' alors , je ne laifïai pas de remac» 

r?^, que vous m'otfriez votre ftcouts 
très- bonne graçe j & la manière 
arec laquelle vous (çùtes^ fépaxer deux 
Hiyaux furieux ^ me fit concevoir une 
' opinion 
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opinion fort avantageufe de votre adxef- 
fe & de votre valeur. Le moyen que 
vous propoiates pour les accorder > me 
déplûtt. Je ne pouvois^ Tans beaucoup 
de peine, me r<ibudreàcfioifir.run ou 
Taucre. Mais pour ne vous rien dcgui- 
fer , je crois que vous aviez dcja un peu 
de part à ma répugnance. Car dans 
le même moment , que forcée par la 
nccc/ficc^ ma bouche nomma Don Fa- 
drique • je fentis que mon cœur fe dé- 
Çlaroit pour Tlnconnu., Depuis ce Jour , 
que je dois apeler heureux , après Vzr^ 
yeuque vous m'avez fait, votre mérite 
à augmenté Teftime que j*avois pour 
vous. 

; Je ne vous fais pas, continua-t'clle , 
on myftére de mes fentimens. Je vous 
les déclare avec la niême franchife, que 
j'ai dit à Mendoçe que je ne l'aimois 
point. Une femme qui a le malheur de 
le fentir du panchant pour un Amant 
qui ne ïçauroit être à elle , a raifon de 
le contraindre, & de fe venger du moins 
de fa foiblefle , par un (ilence éternel : 
mais je crois que Ton peut fans icru- 
|)ule découvrir une tendreflc innocente , 
a un homme qui n a que des vues légi- 
times. Olii , je fuis ravie que vous 
m'aimiez \ ôc j'en rends grâces au Ciel , 

qui 
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ciui nous a {ans doute deftinez l'un pow: 
1 autre. 

Après ce discours , la Dame fe tut t 
pour laifTcr parler Don Juan , & lui don- 
ner lieu de faire éclater tous les tranf- 
{>ortsdejoye.& de reconnoiflance qu'el- 
e croyoic lui avoir infpirez. Mais* au 
lieu de garoîtrc enchanté des chofes 
•qu'il venoïc d'entendre » il demeura trille 
& rêveur. 

Que vois- je ! Don Juan, lui dit-elle î 
Quand pour vous faire un fort qu'un 
autre que vous pourroit trouver digne 
d'envie , foublie la fierté de mon fexe , 
& vous montre une ame charmée , vous 
refiliez à la joye que doit vous cauftr 
une déclaration fi obligeante 1 Vous gar- 
dez un filencc glacé ! Je vois même de la 
douleur dans vos yeux ! Ah ! Don Juan,' 
quel étrange elïèt produifent en vous 
mesbontezi 

£h ! quel autre efifèt 3 Madame , ré« 
pondit triftement le Tolédan , peuvent- 
elles faire fur un cœur comme le mien ? 
Je fuis d'autant plus miférable > que vous 
me témoignez plus d'inclination. Vous 
n'ignorez pas ce que Mendocefaitpoi r 
moi. Vous fçavez quelle tendre amitié 
nous lie. Pourrois^je établir mon bor-^ 
heur fur la ruine de fcs plus douces 

Tome IL C efpé- 
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tcflc , dit Dona Théodora. Je rfai rie» 
tpromis à Don FadFÎqoe. Je yeis vous 
x)ffrir ma foi ,' fans mcrkcr les cepto- 
■ches , 9^ vous pouvez la fcccvofr , fef* 
^ui feire un latcki. J'avoue que l'idée 
*d'un Ami •maflheureux doit vous éiamSt 
^quelque peine : 'mais Don Jùan , "«ft- 
5eIlç-capôWe de%akncer i^eureux deftin 
^ui vous attend i 

Oiîi y Madame , TepHiqua--t^il<f unton 
ftrme. Un 'ami tel que Mcndoce , ^ 
*^l«ts de pouvoir fur tnoi que votis ne 
çcrrfer. S^il vous écoit pofiîMe 4e con- 
^^oir toute fe tendreue, toute la ft»- 
<tfe de notte amitié, que vous me trou- 
^v^riez à plaindre î Don iabriqae nh 
*to-de caché pour tnoL W^ intérêts 
^forit devenus fcs iîens. Les moindres cho- 
*fes quimeregirdtènt , nefçauïoicntécha. 

per à fon attention ; ou pour tout dte 
*en «un 'mm , je 'partage fbïi ame -avec 
•^ous. 

Ah î -fi votfs vouliez que je profîtaffc 
-de vos bontez , il felioît me Tes laiffer 

Yoîr avant cjue.feuffe formé les nœuds 
-*d'une amitié fi forte.' Charmé du bon- 

^hcur de vous plaiale , je n'^aiirois alors 
"reteardë Mendoce que dMiime -un RS- 
' val. -Mm cûBilr y^engarde icorttre iV- 

'feétion 
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icé^xxi qur'il roe niarquoit , nY fauroîc 
pas répondu ; Se |e oe lui dëytois p^s 
atiiourci'hurrout^equeje lui dois. Mais« 
A^daine.> ilti'efLplus cems ; j'ai tsçutous 
Jes :icraces qu'il a voulu me xcadre : 
4'jai fuivi le pancba:nt qœ j'avms peut 
iini i'htccoanoifSsncc ôc Tinclinatioa 
me lient > .& jne réduisent enfin à k 
' et uelie néceâStéxiercnoncer au fort ^lo- 
ticax que vous me^eieïîtez. 

£n cetcndroit ^.DotSa Théodora , qui 
nvmt des yeux . couverts de* larn>es > pry 
JoaixtQiixmotr pour s'eflurec.^Cette ac- 
tion croahiaie Tolàkn. Il fentit chan* 
celer fa confl-ance. II coromençoit à ne 
cépoodie plus de rien. Adieu , Mada* 
joe^rcfimcinua^'il d'une voix entrecoo- 
jpà^ de^ibupiis , adieu j .il Êiut vousfuir, 
4K)urikuver ma ^vercu. Je>fte mns ibu^ 
tenir *^vt)s pleurs 5 ils vous nendeut trop 
jrodomaiftte. Je vais m-ekxigfier.de vous 
^ur Jamais ,r& -pleurer la perce de tant 
de dhaisnes, que mon inexorable amitié 
leeittqae je lui fàcrtâe..£n achevant ces 
4)aroles., il fe retira avec un Tcûcdefcr- 
iBcté , qu'il n'avoir pas peu de peioe à 
CQn&rver. 

:Après Ton départ, k You)pe de «Ci- 
faeotes'&t agitée de mille monveiBens 
aio&s..£Jfe'^Litihanie «le jsjêcre.dédx. 
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rcc à un homme qu'clk n'avoit pu rc- 
tenk. Mais ne pouvant douter qu'il ne 
fût fortement épris , & que le «ul in- 
térêt d'un Ami ne lui fit refufer la main 
qu'elle lui ofltoit , elle fut aflez raifon- 
Tiablc pour admirer un fi rare effort d'a- 
mitié , au lieu de s'en ôffenfcr. Néan- 
moins , comme on ne fçauroit s'cmpê- 
chct de s'affliger , ^uand les chofes n'ont 
pas le fucccs que l'on defire , elle réfolut 
d'aller dès le lendemain à la campagne > 
pour diilîper Tes chagrins , ou plutôt 
pour les augmenter ^ car la folitude eft 
plus propre à fortifier l'amour , qu'à 
rafFoiblir. 

Don Juan , de Ton côté , n'ayant pas 
trouvé Mendoce au logis , s'ctoit en- 
fermé dans ibn apartement 3 pour s'a- 
fcandonner en liberté à fa douleur. A- 
prcs ce qu'il avoir fait en faveur d'un 
Ami , il crut qu'il lui étoit permis du 
moins d'en fouçirer. Mais Don Fadri- 
^ue vint bien-tôt interrompre fa rêve- 
rie -, & jugeant à fon vifage , qu'il étoit 
indifpof^ 9 il en témoigna tant d'inquié- 
tude , que Don Juan , pour le rafl!urer , 
fut obfigé de lui dire qu'il n'avoit be- 
foin que de repos. Mendoce fortit 
"auflî-tôt pour le laiflcr repofer 5 mais 
il /brtit d un air fi trille , que le Tolé^ 

dan 
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dan en fencit plus vivement Ton mfor-» 
tune. O Ciel ! dit-il en lui-même > 
pourquoi &ut-il que la plus tendre amU 
tié du monde fafTe tous le malheur de 
raa vie ( 

Le jour fuivant > Don Fadrique n"é* 
toit pas encore levé , qu'on le vint 
avertir que Dona Théodora étoit par- 
tie , avec tout ùm ddmeflique , pour 
ion Château de ViUaréal , & qu il y 
ftvœt.aparence qu'elle nr'cn rcviendroit 
pas fi-tot« Cette nouvelle le chagrina 
moins à caufe des peines que fait louf-' 
frir Téloignement d'un objet aimé > que 
j>arce qu'on lui avoit fait myftére de ce 
départ. Sans (ça voir ce qu'il en de-' 
voit penfer , il en conçut un funefte 
préfage. 

. il fe leva pour aller voir fbn ami f 
tant pour l'entretenir là-'deflus , que 
pour aprendre Tétat de fa fanté. Mais 
comme il achevoit de s'habiller > Don 

iuan entra dans fa chambre , en lui di-^ 
tnt : Je viens diffiper l'inquiétude que 
|e vous cauTe.. Je me pone afTez bien 
aujourd'hui. Cette bonne nouvelle ,. ré- 
pondit Mendoce , me confole un* peu 
de la mauvaife que rai reçue. Le To- 
kdan' demanda qu'elle étoit cette mau- 
vaife nouvelle i & Don Fadrique. , 

C 5 après 
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Sites aflroirÊHTfSsniritrfissrgtDSf, Itir dSe'? 
oiift TdiébdonD e& partie c&matm pm» 
Uf campagne* , oà i'on crok qu'elle ibxa 
lonç*tems; Ce: départ m*ëtxmim Pour- 
quoi me l'a-t'on caché } Qu'en penfez^ 
vous yDonJuaalN'ar-jcrpasrai&ind^êtrc 
aUarmé? 

Zaraite Te garda bien dt lui dke> fut 
cela fapenfée , Se tâcha de lui pNnfix». 
der que Dona Théodoni poutroi9 êm 
allée â'ia campagne fans quTl 7 eurfiqei 
de s^eti eârayeu. Mais Mendoce, pesi 
content des t^iùm» que â>n.' Ami cm* 

Îloycirpour le rafliiicr , rinterromptr : 
^ous ces diicoiissi, £s»U ,. neiçaurotent 
diffipcï lis foupçon que jîaicoinçu-Jfauw 
«ai'iair, penr-ecDTjampiidettimeiit'mtetê 
que thofe qui aura déplu à Dona^Tfiéo^ 
doflrai; Pcmr m*cn: punir, elle tm quioce ^ 
&ns daigner feulemcxicmfaprendvem®!! 
cnme. 

Quoiqu'il en. &àc , Fe ne puis dev 
sneoreir plus losie-tems dans Mncotik 
tude. AUiOiffs , Doa: Juan > ailonsr ki 
trouver, JcraiS' faire prép^Bcev des^ ah^ 
vaux^ Je vous coo&itie , mi diç* te To- 
kdan, de neraenctçerfonne avec vous» 
Cet éclairci/femcnr le doit faire fans tî 
cnoins. Don Juan ne fçauroit être' de 
trop 3^ r^irit l2>o£u F2dki<|UQ« ïkm9^Thé&L 

dota. 
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Axx i>'igS3oie pomtj que roua ae fçavc^si 
cptti ce q^ui' ie paj^dati» mon cmw» Elle* 
TOUS e&itae ; &: loin cie m'embauraf--. 
iW , vous m ai^lc»e9 à l'apaifer cf> mon 

Nen^ Doo F^klM^ * «epliqua-t?H >, 

Partez fiCMif fèuli > Âe vous- en conjjure. 
NoDv y mon» ch«r Dq& Juan x rcpQciit 
(ico^oce,, Dôu5t icQns. enlemWe^ J'at^« 
iCDa cette QompkiiâAce de votre anfiw 
tiùé, QaeUâ f^ysannk! s'éçpj^ le Tolédaai 
d^ua aif chagrin ! Pot^quoirexigez-vousi 
de mon amitié ce qa'ëlJé ne- dois pa& 
¥o«i6 aecGcdof ^ 

Ces pâcoks» a que Don Ba^i^qjae ne 
ooiap^noic pas > ^ le tj^abfurque dant 
eUe$< 9Tok^ ésé praDOocées ,. le Âk -^ 
pHteiHi; étrang^mcisEe. B se^isda ion 
A^ aiiec «treentioo. Dont j[iian ^ hii 
dîi»-il », qiue ii^miie ce que ie ^çienis^ d'enr< 
«ESidEe ?^ Q^ ai&eta; A)Uf çoo. oaAidaoLS 
Ki^ae^iTl Alit F c'eA tcQ|^ v(»4s^ coft« 
iraindfie > & me gêfier / Parl«.. Q» 
^ië l^i i^^fmgttiuice q^e v^oit&macqjus;» 
a p55^accQW^«gner;^ 

Je voulois vous la cacher , tépoàdift 
liè^ Totédâii a ma»r^iiir<^ vQtfsiiQjaYez 
fbccé vQushmâme a la lâiî&r patoffite' » 
Ûr m». ^^ nUtti 91c ift dîdim^kk. Cff& 

C4 fon$>, 
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Aus pour Vcn^igcri lelivner â»r j^nr-^ 
pule a fa parïion. Il lui répéca ce qu'il; 
avoir répondu à ces diicoufs -, &cà mé-^ 
Aire quil parloir de la fermeté qu'il: 
avoir fm paroîrre , Don Fadriqufe fcn— 
toit évanouir fa fureur. £n£n y ajoûcai 
Don Juan , l*^Amirié l'emporra for- TA- 
moue, je refufei fe foi de DonaThéoi-* 
dora. Elle en pleura de dépic Mais; 
grand Dieu , que fcs pteurs excitércnr 
de trouble dans mon sx^e i }e ne puia 
m'en reflbuvenir , iàns trembler encore 
du péril que j'ai couru. Te commcnçoif 
à me trouver barbare. Se pendant quel. 

Sues inftans , Mendoce > mon cœur vou9 
evint infidèle. Je ne cédai pas pourtaoi? 
d ma foibleffb^& je me déroba par;une 
prompte fuite , à des larmes fi daiig^-. 
reufes. Mais ce n'cflr pas aflt» d'avo»' 
évité ce danger -, il faut craindre pous 
ïaveniP. H fentMrer moa départ, te ne 
l^eux plus m'e^fpofer aux rcçarcfs tie 
Théacfora. Après- cela , Dbn radrique 
Wi-accn&ra-t*îf encore d'ingratitude & 
de perfidie ?. 

Non, .lui répondit Mfendoce- en Tem*^ 
fcâffant ; je votts rends toute votre inno- 
cence. J*0avre ks yeu5fv Pardonnez un 
hjrtifte reproche >. au premier traflfpow 
tfim AxmtM qtiifc voit- ravir toutes fei- 

cfpé- 
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dj^êrances. Hëlas dévrois-je croire qu^ 
Itona Thébdora poumoit vous voir, 
tonsr-temsfàns vous aimer , fens fe rçrjr 
ért à ccs^ chamiçy^dont j'ai moi-même? 
épTCraré fc pouvoir ? Vous êtes un v4f- 
ntarblc Atni. Je n'impute J)ius mon mat- - 
hear , qtr*â la. fortune ; &r toin de vqus.- 
Kair 5 je ftns augmenter pour vou^ njA 
tcndreflfc. Hé quoi! vous renoncez pQqc 
moràla pof&mbn de DonaThéodora l' 
Vous: fattcj à notre amitié un fi gçao.d^ 
ficrifîçe y, Se je n'en ferofe pas touché >. 
Vous pouvez- dompteç votre amguç ^ 
8c je ne feroir pas un efFort pour v^in-* 
crc.le miçnMedois, tépQndre. à votre 
générofité , jfùn Juan :i fliivez k pau^ 
chant qui vous entraîne : époufc» hk 
¥etivr de Qfucntes. Que mon cceut >» 
$*a vrut a en gémiflfc î MendQce vous 
co prcflc. 

Vous m'en preflBz en vain >. répliqua^ 
Zaratc. J'ai pour elle > je le cooîeift ,♦ 
une pafïion; violente 5, mais votre repos.- 
m'cft plus'chct que mon bonheur. ï-V 
le repos de. Théodora y reprit I>oo Fa- 
driqtrç , vous doit-il/ être indifferjejit V 
Ne nou$ ftâtonls point. Le paochant 
mi'elle a pour vous ,. décide de moa fott. 
^and vous. vou§ éloignerez d*ejlé v* 
miand pîmr œc la céiîer , vous îricz - 

C6 loia^ 
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loin de fts yeux txaîncr une viedéplo»^. 
rablc,jc n*ehferois cas. mieux. Puilquc 
}e n'ai pu lui pîaire ;u{qu*ici , je ne lut 
plairai jaçiais. Le Ciel n'a ré&rvé cette. 

Slore qu'à vous /eut. Elle vous a aimé, 
es le oreoiier moment qu'elle vous a. 
vu*. Elle a pour vous une inclinaffon 
naturelle. En un mot a elle ne fcaurcip 
être hcureufe qu'avec votrs^ Recevez. 
donc la ipain qu'ellj? vous prefentc 
Comblez fèsdcfirs> Se les vôtres. Aban-i 
donnez -moi à mon infortune , & ne. 
faites pas trois miférables , lôrfqu'un' 
fèul peut épqifei: toute la rigueur dît, 
Deftin. 

Afmodce , en cet endroit > fi|t obligé, 
d'interrompre fon récit ,, pout écouter, 
TEcolier, gui lui dit ;,Ce que vous, me* 
racontez elj furprcnant. Y a-t'il enef^. 
ftt des gens d*un fi beau caractère l Je, 
lie vois, dans le monde que des atnis 
<]uife brouillent, je ne dis pas pour des» 
Waîtreffes comme Dona Xhcodora ,, 
i?iais pour, des çoquetjtes ficfiees. Un 
Amant peut-il renoncer à un objet qu'il 
^dore & dont, il eft aimé y de peur de 
i:endre un Ami malheureux l Je ne 
croyois ceja po/Iible que dans la nature^ 
du Koman , où l'on peint Içs hommes^ 
t$ls qu'ils dévroiegt être, plûlptijue tels, 

• qu'ils 
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^xTûs font. Je demeure d'accord , ré^ 
pondit le Diabk x que ce n'cft pas une 
choie £6n ordinaire ;, mais elle eft non<^ 
Seulement dans la nature du Roman , 
elle eft zuâ^ dans la belle nature de 
rhoname. Cela eft fi ^rsu > que depuis 
le Déluge , j'en ai vu deux exemples ,. 
y compris «leiui- ci. Revenons à mon 
Hiftoire*. 

Les deux Amis continuèrent â fe faire 
un facrifice de leur paffion ;. & l'un ne 
voulant point céder à la générofité de 
Tautre > leurs iêntimens amoureux de*» 
méurérent fuibendus pendant quelques 
jours. Ils ceflerent de s'entretenir de 
Thcodora. Ils n'ofoient plus même pro- 
noncer fon nom. Mais tandis que l'A- 
mitié triompbpit ainii de l'Amour dans^ 
la ville de ValenGc > TAmour , comme 
cour s'en venger y régnoit ailleurs avec 
tirannie > &c ik iaifoit ojbév fans ràfîf^ 
tance.. 

Dona Thébdora s^abandonnoit à fz 
tendreflc , dans fon Château de Villa- 
réal , fitué prés de la mer. Elle penfoic 
fans cefle à Don Juan , & ne pou voit 
perdre, l'c/pcpance de l'épcHifcr 5 quoi- 
qu'elle ne dût pas s'yi attendre ^.af)^ès ica 
fêhtimens d'amitié qu'il avoicfait éclate i; 
£Qur OonFadiiquç,.' 
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Un: jt9or,aprài k coucher du Seiiril'^' 
comme eHe pcenok finr k bord de la 
mer le plaifir de la^ promenade avecune 
de &s. femmes > elle aperçut une petite 
cbakNBpe qui venoit gagner le rivage* 
Il lui {embla di'abord qu'il y avoît de- 
dans ièpr à buir hommes de fort mau- 
mi£» mine y mat» apc^ les avoir vus de 
plus près , & confidérez^ avec pRis d at- 
lenridn , elle jugea îjtt'cUe avoirprcdcsi - 
anafquespour des vilàges. £n effet > c'é- 
toient des gens manquez , 8c tous armez 
d'épées Se àt baypnnettes. 

£lle frémit à leur afpe^l , Sc ne tirant: 
pas jan boa auguxe de ladeftenteqtrlbk 
le préparcôent à feite , die tooma &rtrfi 
^uemeftir fes pas vers le ChSceau. Elle- 
Kgardioft de tems en tems derrière elle 
pour les obiTerver , ênFcmorquantqtfih^' 
;m)iciit pris terre , & qu'ils cormnen- 
foient à mpourfiiivre, elksfemitâ^ cou-; 
rir de toute fa force. Maïs comme elle 
se cooroit pas fi bien <pf Atalante , 8c 
qoe les Mafquesétoient légers Se wou- 
j»ux y ils la foi^nirem à h pof techr Qiâ* 
osâu , Se f arrêtèrent. 

La Dame 8c la fHI'e qui Faccotnpa- 
f^oit , pouifll^rent dt g^atids cris , cjuràt* 
mmvkt ai»llH idtquetques Dom^teârâuesv 
Se ceux-ci donnant Talbf me au^-Cha-^ 
* - ccauj. 



tew» cous Jk!9 Valets de Doua Thcocbia. 
accDurutent bien- toc > armez de fbor-»^ 
die3i& de bjimn& Ce{>eiidant deaar honr- 
naes des plus fobuft^ de la tcoape raaf« 
querr après* avoir, jpcis entre leurs^ bras 
£1 MaêtscSb & la ^oivame > les empoi> 
tinenc-vcrs la chaloape. ,. malgré kai 
j^éâfibaiscB. ^ pendant que le» autre» fai-^ 
ibictzt tèss aicf gens du- diâceau y qui 
commcncctenc â les ptcSct vivemenn 
Le combat fut loÉsg: : maïs, enfin ,. is% 
Jhommes maiquez cxécRtérent heiurtii-^ 
femem: lewF encrepëfe >. Se tegi^gnévem 
leur chaloupe en fe battaxiren setpaitei 
Il étoit cernsqu'itsTe reciraâcnt> car ii$ 
n'ëtoîenr pas^ encore tous embarquez ^ , 
qu'ils rirent poroîcre du oâsé et Vàlem>~ 
œ qiiure. oo cinq Cavaliers quii pi> 
quoientà outrance 9, & fembloientTou*. 
Ibic venir au fec(»irsr' cfe Thcodbfa. A 
Gctse vue y hts Raviâcuss fc hâtèrent fi 
bknde psendre le: laQçr > qt» F-êmpteÊ* 
&ment desr Cavaliers-fiit inutile. 

ÇesCx*^)^ersétoie2iit Eton FàddqxBe 8c 
Don Joan* Le ps^nici avoit reçu ce 
fooi-la; une' lettre , par laquelle on hn 
snandioiry qse Fon aronr aipnrde bonne 
^nr^i cp^Al vatD Poncr àdoiedans Flife 
d^ &iU^r€HSB;^ilav«)»éqaipiteeefi* 
géccr et XaicRse >. fie qafàf^ec; «neinii^ 

tais^ 
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taine de gens qui n'avoient rien à per-» 
drc > il k propofbit d'enlever la Veuve 
de Citucntes y la crémière fois qu'elle fe» 
Foit dans Ton Château. Sur cet avis ^le 
Tolédan & hii , avec leurs Valets de 
chambre , étoient partis de Valence Aie 
le champ , pour venir aprendrccct at* 
tentât à jDona Thëodora. Hsavoientdé- 
couvert'de loin, fur le bord de lamer, 
un aflez grand nombre de perfonnes qui 
paroiilbient combattre les unsrtontre les 
autres, &fbupçonnant que œ pouvoir 
être ce qu'Us craignoient >ils pouflbienc 
leurs chevaux à toute bride ,.pour s'o^ 
pofer au projet de Don Alvar. Mais 

auelque diligence qu'ils puflènt faire > 
s n'arrivèrent que pour être témoins 
de renlévcmcnt qu':ils vouloient. pré- 
venir. 

Pendant ce tcms-là , Alvaro Ponce » 
fier du fuccèsde Ton audace >s'éloignoit 
de la côte avec fa proye , & fa chaloupe 
alloit joindre un petit vaiflëau armé qui 
Tattendoiten pleine mer. Un'cft pas pot 
(ible de fentir une plus vive douleur , 
que celle qu'eurent Mendoce & Don 
Juan. Us firent mille imprécations contre 
Don Aivar-) &: remplirent l'air de pkin^ 
tes aufli pitoyables c^uevaines. Tous les 
Domeftiques de Thcodora > animez par 

un 
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urt fi bel exemple , nVpargnéréht point 
les lamentations. Tout le rivage retea*^ 
tklbit de cris. La fureur » le derefpoir > 
la deiblarion régnoient fur ces triftes: 
bords* Le raviflement d'Hélène ne caufa 
point 9 dans la Cour de Sparte » une & 
grande conftemation» 



CHAPITRE IIL 

Du iémtU d*uà Poëre Tragique > âvu M 

Auteur Comique* 

L"Ecolier ne put s'empêcher d*in- 
tcrrompre le uiablecncct endroit ^ 
Seigneur Afmodée , lui dit-il , il n'y a 
cas moyen de réfifter à la curiofité que 
^ai de içavoir ce que fSgnifie une chofc 

Îui attire mon attention , malgré le plai- 
r que je prens à- vous écouter. Je re- 
marque dans ui^e chambrof , deux hom- 
mes en chemife qui fe tiennent à la çor- 
ge 6c aux cheveux , 8c ptufleurs perion- 
9es en robe de chambre , qui s'emprefl 
fcnt à les réparer. Aprcnez-moi > je vous 
prie , ce que tout cela veut dire. Le 
Démon j. qui ne chcrchoit qu'à le con^ 

tenter ^ 



A 
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tenter ,.hii donnai fur le champ cetro^ft- 
ûsiaâianyde la manière Aiîvante. 

Les Peribnnagpes que vonsi voj^eai en^ 
Qhemtfe & qui ft- isactent > lui dio-M > 
âmtdeuxAttteuQ» François ^ £cUs» gem> 
qui les (epûiOBntyibntdcax AUemand^ „ 
un Flamand , &. wa.' ladien^. Bs- de^. 
meurent tous^ dans la même maifbn y 
qm eft un Hôtd garni , où il ne logs 
gucrcs que des Etn-^ngers. L'un de ces 
Aiiteurs fait des Tragédies , dl Taucre 
des Comédfes. Le premier , pour quel- 
que defagrément qu*il a efluyé en Eraa- 
ce> cft venu en El pagne \ &c le dernier,: 
peu content de fa condition à Paris , a 
fait le même voyage , dans rèfpéirancc 
de trouver à Madrid uner meiBéurf 
fortune* 

Le: Foëte tragique eft un: efpiit vaia 
fc prC-ibmptueux > qnis'eA faiè , en dépii: 
delà plus (aine partie du Public , une 
zÛkn grande céputacioa' dans* fbn Pats.. 
Pour tenir fa Mujieenhaieine > ilcom^ 
p&Cc tou». les joues. Ne pouvant: cior- 
mif cet te nuit , il a, commencé une Piè- 
ce^ dont il a tité le fujet de KIliacb.II 
en a fait une Scène y de concme. Son 
moindre défaut eft d'avoir > ainfî* que 
fcs confrères , rnie demangc^ifoa con- 
tinuelk ^ûeb£èoez les gens ducenieda 

fc. 
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&s OorVasg^ y it s'eft 1ère y a m& fb 
dxandclle > &: roue en* chtmife eft \iena 
Spopsr riulenient à la potte de VAiaxttip 
comique, qui fatfantaa meilleur uâgct 
de fotr tems, donnoic dW psoSonà 
Ibmmeil. 

Cdtii»cL s^eflr réveillé au bcuit , Cc'eSà 
allé ouvrit à Tautxe , qui d'un air de 
poiIiëdé:> lui a dit en entrant : Tombez j^ 
mon and^, tomber à mes genoux : Ado-* 
KB ntr Génie que Melpoménc âvorâfe. 
}e viens, d'enfantpr œ^ Vers. . . Mais y 
que diK.jc y je viens ? Ccft Apollon lui- 
même qui me les a diâez. Si j'étais ai 
Paris ,. j icois^ les lire aujoard'huide mai- 
fen en oaai^. T'acten^ qu'il foie |ouè y 
pQuc eru aller cnacnnes IMonfieuf nocce 
Ambs^Eadéux , aaâl-èien- que tous leir 
François qui font à Madrid. Avant que 
|e ks^ montre à perfonne x je veux vous. 
Eté Dedtei?. 

Je vousî rcnreiBie de la préftrcncc > a 
répondue rA^iteur comique, enbâiU'anv 
de toute fe force. Ce qu^il y a dJe- fâ« 
eheus^ , c'effc que vous prenez un* pe» 
tmi vocffe tems : Je me Aiis^ coucha 
fort tard* 5 le fommcif m*accabie 5 St je 
«e réporcte pos^que j^èntcnde 9 fans me 
ïendormir > tous les Versque vous avez, 
à ;me due.- Oit t j'e» réponds hm 

moi » 
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noi,a repris le Poète tragique. Quand 
vous feriez mort > la Scène que je viens 
de compoTer » feroit capable de vous ra- 
peler a la vie* Ma verfiftcacion n'eft point 
un afTembla^e de fendmens communs 
& d'expreflions triviales , que la rime 
feule foutienne > c*e{l une Poëlie mâle 
lui émeut le cœur > & frape refprit. 
Je ne fuis pas de ces Poetereaux > dont 
les pitoyables nouveautez ne font que 
paiier fous la Scène comme des om- 
ores , & vont à Utique divertii^les^ Af ri- 
Quains ^ mes Pièces » dij^nes d'être con- 
lactées avec ma ftatuè dans la Biblio- 
thèque Palatine j ont encore la foule > 
lèpres trente reprefentations. Mais ve* 
oons ) afouta ce Poète modefte , venons 
aux Vers dont je veux vous donner Té* 
trenne. 

Voici ma Tragédie : JU mon de Pâ^ 
troeii. Scène première. Brifèïde > & 
les autres Captives d'Achille paroif- 
fent. Elles s'arrachent les cheveux > So 
fe frapent le fein » pour témoigner la 
douleur Qu'elles ont de la perte de Pa- 
crocle. Elles ne peuvent pas même Te 
jbutenir *, abattues par leur derefpcâr » 
elles fe laifTent tomber fur le Théâtre. 
Vous me direz oue cela eft un peu ha- 
sardé i mais, c'cll ce que je recherche.. 



l 

Que les petits génies retiennent dans les 
bornes étroites de Fimitation , fans ofer 
les franchir j à la bonne heure : il y a . 
de la prudence dans leur timidité. Pour 
moi , j*aimc le nouveau ; & je tiens que ^ 
pour ^mouvoir & ravir les SpeiSlateurs, 
li faut leur prefenter des images aufquel- 
les ils ne s'attendent point. , 

Les Captives font donc couchées par 
terre. Phœnix , Gouverneur d'Achille , 
eft avec elles. Il les aide à fe relever l'u- 
ne après l'autre. Enfuite , il commence 
la Protafc par ces Vers. 

* Priam va perdn BiSoty & fafuperbe futile 5 
l^s Grecs veulent venger le Compagnon d^A^ 
chiUe;', 

li fier Agamemnon , le divin Câmelns y 
Vepor^pareil aux Dieux , le vaillant Eumelus^ 
i-^onte de la pique , adroit à Cexercice , 
ie nerveux Dioméde , & f éloquent Ulyfe , \ 
Achille s'y prépare ; & déjà ce Héros 
foufit vers Jlium [es immortels Chevaux 
^our arriver plutôt oùja fureur l'entraine , 
^oiqueTœil qui les voit ne lesfuive qu*àpeini% 
^l leur dit : Cbers Xanthus , Balius , avance\ i 
^f lorÇque vous firez de carnage la]fe\ , 
^ànd les Troyens fuyans rentreront dans leur 
yfUe , Si€gagne\ 

Hom. Lib. XIX. 
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a^MCMB^-MMe .a»iy , mâts a^m pti fma 

^ùMle y voM^ f^^K ^^fUâMtde a*^ Chevtutx ^ 
ïU vçnt Miêr om gié.Ât vHPe^m^téenciz 
Mdéi^i iVêPn tPtpas l^mfiant Jaiol s^mmnee» 
Jnutên-éUêx 'ytux.deéctuf'OiHfi U fjnifmier. 
£t d'Achille auffi^tit ieCbaf fkmhiex^kr, 
i£s &rr<r j ùnU voyant , ^ milU-erh dt jajt 
fi»adâfnfjmtif€ÙmfrJts rkja^ de Tn^. 
Ce \Prmseirevê$4Mks^imesuie4^lcain9 
M^mt plus -éûUtmt-^el'Afire duimétén ^ 
Ou tel que le Soleil , sùmmtnfontfiicarrrere^ 
Relevé pour donner au Monde U lumière ; 
tÇa èrilUnt^cêmm un im ^e4es4^Ul4^^iî 
font y 

pendant Vohfcun nmt , fut U fummu d'un 

Mm* 

^ Je m'arrêtera pouifuivi T Auteur tra- 

'giguey.poui^ vous kii&r Eefpirer un nu>- 

ment *, car fî je vdus rccicois i?oute.ina 

Scène de fuite ^ k beauté de cna ^er&- 

£caâon, & le gisafid ccxi^bre de tcaits 

jbrilkns .& de f^eerées fiibtimes qutfiUe 

coecient , vous^fuiFoqiieri^ent. Jlecnar^ 

<]uez M juftââe dex^ce compacailbn:: 

*JRius UilAUnt ^uMn feu que Its, f^Jiléfgems 

fmt.*t Tout le monde ne .fènt 4)oint 

cela y mais Vous qui avez/de re^t &: 

du 
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JSiû véeMbk 9 vcnxsca àûvez <tîc -csh- 
<:hanflé. Je le fins ans doute y a xé^ 
^x>ndu l'Autear conûque , en fi^oriaAt 
d'un air malin ^ rîen n'eft fi beau xJSc 
.je €vàs perfaadé qac vous ne manque- 
ssz p9s de parler auifi dam votre Tra« 
gédie , du foin que Thétis prenoit de 
KfaâdSxr les mondies Troy'ennes'qui s'a- 
-prochoienc da corps de Parrode. Ne 
,pext&2 pas YjQus en mocquer 9 a xe- 
^kqué le Tragique. Un Poète qui a ée 
d'habileté 9 peut tout rifquer. Ot en- 
edarfiât-iâ eft peut-^être celui de Ja Pié- 
wcc ieiplus propre à me fournir des Yas 
qpcoxiœux. je ne le ratterai pas fur ma 

Tous xnes Ouvrages , a-^fil contimé 
ifons façon , ibnt marquez au bon coin, 
d^uflî quand je les lis , il «faut Yok 
«somme on iss aplaodit. Je .m'arrcos 
-à. chaque Vas» , pour -recevoir des 
Jxtàaensxss. iTe me iouviens qu'un tmir 
qe iiiok <à :r^s uae Tragédie , daœ 
une maifon où il va tous les jours de 
fBeaaxK'EFprits à Tfacuie du dîner , Se 
^idansJaqaeile -, fans vanité > 7e nepafle 
spas >poftn: un Ptadon. La grande- Com- 
cosfk de' Vieille bnine y .écoit. £lfe a le 
-mSa fin ~& délicat. Je ibis ùm Poète 
XËtvm. Elle fleuiûic à >diaiides las- 
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mes dès la première Scène. Elle fut oblî« 

Sée rie changer de mouchoir aii iècond 
L(3:e } elle ne £t que fangloter au troi- 
£éme^elleTe trouva mal au quatriàne*, 
& je crus , à la catartrophe > qu'elle 
alloit mourir avec le Héros de ma 
Pièce. 

A ces mots , quelque envie qu'eut 
l'Auteur Comi<^uc de garder fon fé- 
ricux , il lui eft echapc un éclat de rire. 
Ah ! que je reconnois bien , dit-il , cette 
bonne Comtefle à ce trait-là, C'eft une 
femme qui ne peut foufFrir la Comédie. 
Elle a tant d'averfion pour le Comique, 
-qu'elle fort ordinairement de fa loge 
après la jgrande Pièce , pour emporter 
toute fa cloulcur. La Tragédie eft fa bel- 
le paffion. Que l'Ouvrage foit bon ou 
mauvais , pourvu que vous y faffîez 
parler des Amans malheureux y vous 
êtes fur d'attendrir la Dame. Franche- 
ment fi je compofois des Poèmes férieux , 
je vouarois avoir d'autres aprobateurs 
quelle. 

Oh ! j'en ai d'autres auflî , dit le 
Poète Tragique. J*ai l'aprobation de 
mille perfonnes de qualité , tant mâles 
que femelles... Je me défierois encore 
du fuffrage de ces perfonnes-là , inter- 
rompit l'Auteur Comique. Je ferois co 

V garde 



BOITEUX. r< 

garde contre leurs jugemens. Sçavez^- 
Yoas bien pourquoi ? Ceft que ces for- 
ces d'auditeurs font diftraics > pour la 
plupart , pendant une lecture , oC qu'ils 
le Jaident prendre à la beauté d'un Vers» 
ou à la délicatelTe d'un (èntimcnt. Cela 
fiiffit pour leur faire loiàcr tout un Ou- 
vrage > quelque imparfait qu'il puifïe 
être d'ailleurs. Toue au contraire , en- 
tcRdent-ils Quelques Vers dont la plati-» 
tude ou la dutmé leur blefle l'oreille 3 
iknc leur en ^uc pas davantage pour 
.décrier une^onne Pièce. ' 
. Hé bien ! a repris l'Auteur férieux 9 
puifquc vous voulez que ces Juges-là 
me foient fufpei^s, je in*en fie donc aux 
^pkudiflemcns [du Parterre, Hé ! ne 
me vantez pas > s'il vous plaît > votre 
parterre , a répliqué Tautre. Il fait pa* 
roîtrc trop de caprice dans fes décifions. 
{1 Te trompe quelquefois (i lourdement 
aux reprelentations des Pièces nouvel- 
les 9 qu^il fet'a des deux mois entiers 
fortement enchanté d'un mauvais Ou- 
vrage. Il eft vrai , que dans la fuire » 
rimpreflîon le defabufe j & que TAu- 
reur demeure déshonoré après un heu- 
reux fuccès. 

Ceft un malheur qui n'eft pas à crain- 

iire pour moi , a dit le Tragique. Oa 

Tâme /7. D réim* 
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tëtMMnc mes Pièces auffi iburetif 
•qu^eDes fbm repiefentées. J'avoue .3 
<ou'il li'en eft pas de même ms Comé- 
dies , rknpceifion découvre leur foi- 
blcSc. Les Comédies n'étant que des 
bagatelles ,^ue dic.peckes produâions 
d'eiprit...* Tom beau , Monfieur TAu** 
teur Tragique , înceEion^raucre , fouc 
beau ! Vous ne lbnge:& pas que vous 
vous écbaujSèz. Parlez de gtaoe , devant 
«moi y de la Comédie avec un peu moins 
é'irrévérence. Penfeti-votis qu une Pièce 
icomique fbit moins difficrte à t:ompo« 
fer , qu'une Tragédie ? l>étrompcE* 
- TOUS. Il n'-eft pas plus aifé de faire rire 
ks honnêtes gens , que de les faire plett- 
ter. Sçacliea » qu'un Sujet ingénieux ^ 
^ns les morux de ta vîe ordinaire , ne 
^oôce pas moins à trakes^que le plus 
Jœau Sûter héroïque. 

Ahî Patfcleu, s'écrie le Poète f5rîenr> 

4*un ton rameur y je fuis ravi de voiis 

entendre parler dans ces termes. Hé 

bien > MonficurCatidasy pour éviter la 

4iirpute > fe veux defonnais autant efti- 

fwer vos Ouvrages , que je les ai mé- 

f7n&z >ufG[u'ici. Je me fobcîe fort peu 

ile vos mépris , Monfieur Gîblct , re- 

fwend avec pfédpkafion 1* Auteur cc- 

laakjp^ : Se jg^Dur répoadce i vos airs î»- 

iblens^ 
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iblaiSb^ je vais vot» dite netteiMm ce 
que je pœlè des Vef s que vous venoi 
de me redf et : Us font ridicules \ & les 
penfces, quoique cirées d'Hométe, n'en 
ibnt PIS moins planes. Achille parle è 
lés Cheraux y fes Chevaux lui repoiv* 
é^t. Uy z Ji-dedans une image batte} 
de même que dans la eomfïaraifon cks 
feu que les Villageois fbfu fur une moa« 
cagne. Ce n'eft p^as Êire honneur ans 
Anciens , que de les piller do cette fi>ct&r 
£s font , à la vérioé^ remplis de chofes 
admxrabîes ^ mais il faut avoir ];>lus dû 
coût que vous n^en avez , pour taire un 
aeureux dbois de cdles ^u on doit eru* 
prunter d'eux. 

Pmfque vcHis n'aves pas affez d cié» 
vation de^ntc, a répliqué Giblct > pour 
SÈporcevoir Lfô beautez de ma Poefie ^ 
& pour vous punir d'avoir ofécritiquei 
sna Scène > je ne vous en dirai pas la 
fiûte. Te ne fuis que trop punid'en avoir 
entendu le commencexnent , a lëpar ci Ca*. 
lidas* Il vcnis fied bien > à vous > de méi- 
prtfer mci Comédies l Aprenez que la 
plus mauvaise que te puifTe faire > fèn. 
toufBKUsfon au^flu&de Yos.Trag<rdie&; 
Sc^i'iieft plus facile de prendre l'e/Toc 
tcatfe guinder fur de grands fcnriment» 
^ue d'arcf aper une piaifunGcrârfnie & di- 

D X Grâce ) 
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-Grâce, au Ciel, dit le Tragiauc d'un 
^ dédaigneux > fi j'ai le malneur de 
n'avoir pas votre eftimc, je crois devoir 
m'en coufbler. La Cour juge^ plus fa- 
vorablement de moi , que vous ne fâi- 
ces y & la penfioii ^ont elle tn'a bien 
voulu.... thlnc croyez pas m'éblouir 
avec vos penfions deCour, interrompt 
Calidas. je £çai trop de quelle manière 
en les obtient « pour en faire pluS/ de 
cas de vos ouvrages. Lncore une fois , 
ne vous imaginez pas mieux valoir que 
les Auteurs comiques. £t pour vous 
prouver même ^ que je fuis convaincu 
qu*il e(k plus aifé cle compofer des Poè- 
mes Dramatiques^ férieux , que d'autres ^ 
c*cft que fi ic retourne en France , & 
que je n'y reiiflîfle pas dans le Comi- 
que , je m'abaiiferai à faice des Tragé- 
dies* 

Pour «n'Compofeur de Farces, dit 
ià deffus le Pocte tragique , vous avez 
lûcn de la vanité. Pour un Vérifica- 
teur qui ne doit "fa réputation qu'à de 
faux orUlans , dit l'Auteur comique , 
vous vous en faites bien accroire. Vous 
£tes un infolent , a répliqué fautre. <^ 
ie n'étois pas chez vous , mon petit 
^onfieur Calidas , la péripétie de cette 
dvanture vous aprendtoit a ref^pcâer ]« 
^ . Cotiiuiae 
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Gothurhc. Que cette confidération no' 
vous retienne point , mon çrand Mon» 
£eur Giblet > a répondu Calidas. Si vou9 
avez envie de vous faite battre , je 
votis4>attrai aufli-bien chez moi qu'aiU 
leurs. ^ 

£n m^c-tems , ils fe font tous deux 
pris à la gprge & aux cheveux , & les 
coups de poing & de pied n*ont pas été 
épargnez de part & d'autre. IjFn Italien , 
eoucné dans la'chambirevoifine, a en- 
tendu tout ce dialogue ,& au bruit que 
les AutcoTs feifoient enrfe battant, il a 
jugé qu'ils^ étoienr aux prifes. Ils'eftle^' 
vé \ & , par compaflîon pour ces Fran- 
çois , quoiqu Italien y il srapelc du mort* 
de. Un Flamand & deux Ailcmandsï 
qui font ces perfonnçs que.vOy:ez en 
robe de chamt>re > viennent âvecTIta^ 
lien ieparer les combattans. • * 

Ge démelç paroit plaifant s dit Don 
Cléofâs. Mais , à ce que je vois , les 
Auteurs Tragiques , en EranceV s'ima* 
ginent être des perforinages plufiinippri 
tans que ceux qui ne font que des Co- 
médies. Sans doute > répondit Afmo- 
dée. Les premiers fe crojretit autant au- 
deffus des autres , que les Hcros des 
Tragédies font au-deflîis des Vàlersdes^ 
giéces conûq^tes*^ Eh*! fut quoi fon^ 

D*} dent- 
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denc4b ieiir orgueil ,.œpliqtiai'£coiierl 
£ft-ce qu'il {etxM en cmt plus difficUe 
ëe &ire «ne Tr^édie » qa«nc Game* 
die 3 La qsefiioii que vous tne Êiifes > 
fépartit le Diabie > a cent fois été açk 
tce , & 1 eft encore tous les jours. Pout 
jnoi , voici comme je la décide , n'en 
^plaiiè*aax facmmes qui ne font w<k 
mon (èntitnent : Je dis , qu'il n'eft pas 
plus &cile de compo&r une Piûce Co^ 
natque , cju'une Tragique y car ii la dcr« 
niére éttric plus diffiale que l'antre » il 
fàudroi)t conclure de«U » qu'un êàifcai 
de Tragédies finroient plus capable de 
faire une Comédie » qt» le meilleur 
Auteur Comique : ce qui ne s'accorde» 
rok pas avec rexpériencc« Ces deux Tor* 
tes de Poèmes demandent doac deuc 
Génies d*iin caraâése défièrent > nud^ 
d'une égale habileté. 
' Il eft tems , ajouta le Boiteux » dé ifi^ 
nir la difgrellioap Je vais reproidre b 
61 de l'Hlftoine que. vous avez- intei*^ 
rompue. 
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CHAPITRE IV: 

de e Amitié. 

SI les Valets de DotiâHiéôdora rfâ- 
voient pu empêcher fon enlèvement » 
ils s*y étoient du moins opofez avec 
amrâge > & leut réfiftahce avoit été fâ- 
taie à une partk des gens d' Alvaro Pon«- 
œ. Ils en avoient entt'autres bleffé an^ 
^dangereusement ,^que Tes bleflures ne 
lût afantpas permis de fùivre /es ca« 
jnarader y- il étôic demeuré prefque uns 
vie étendu fur le fable. ^^ 

On reconnut ce malheureux poi^ oft 
Valet de DbnjAivat -, ficcomme ùik 
^^perçut' qu*îl' refpiroit enitore ^5 on le 
]>oru au Château » où Ton n'ëparj^* 
rien pour lui faire reprendre fes efprits. ; 
On en vint à bout » quoique le fang ^u*il ' 
avoit perdu f eut Imfle dans une extrême - 
fi>ibleâè. Pour Téngaser à parfer» on lui 
promit' d*avoir foin de (es jours , Srde ' 
ne le pas livrer à la rigueur de la Ju& 
tice , pourvu qu'il voulut dire où tm. ^ 
Maître aDmeooîcOonaJrhéodonu • .^ 

D4 II 
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11 fut flâté de cette promeflc , hîçû 
eu'en l'état où il ttoit , il dût avoir pieu 
e efpérance d'en profitefi H? sapela le 
peu de force qu*il lui rcftoit , ce duae 
voixfoible , confirma lavis que Don Fa* 
érique* avoit reçu. Il ajouta enfuite > que 
Don Alvar avoir dcflein de conduire la 
Veuve de Cifuentes à Sailàri dans rjile 
4c Sardaigne , où il. avoit un parent 
dont la proteâion & l'autorité lui prd- 
mettoient un fur aiite. 

Cette diipofition foulagea ledfefefpoit 
de Mendoce & du Toledan. Ils laifle- 
rent le blcfië dans le Château 3 où il 
mourut quelques heures après : & ils 
s'en retournèrent à Valence ^^en fongeisint 
au parti qtr'il^avoicnt a prendre. Ilsré^ 
folurenr , d'aller chercher leur ennemi 
commun dans (à retraite,. Us s'embar« 
louèrent bien-tôt tous deux , fans fuite, 
a Dénia , pour pafler au Port-Mahon » 
fie doutant pas qu'ils n'y trouvaffent 
une commodité pour aller à l'Ifle de 
Sardài^ne. EfFedirement , ils ne furent 
pas plutôt arrivex'au Port-Mahon , qu'ils 
aprirent qu'un vaifTeau fretté pour Ca* 
gliati dçvoit inceflamment mettre à la 
voile. Us profitèrent de 1^3cca{ion. 

Le vaiffeau partit avec un vent tel 
j^u*Usle pottViHOSi&ibuhaicer '.mais , cinq 
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dQ 6t heures après leur départ » il fur- 
vint un calme -, &'la nuit > le vent étant' 
devenu contraire » Us furent obligez de 
teuvoyer , dans l'efpérance qu'il chan-* 
geroit. Us navigérént de ' cette forte 
pendant trois jours. Le quatriénve , fur 
les deux heures après midi ,'ils décou-- 
Vtirent un vaiflèau cjui vénoit " droit à' 
eux les voiles tenduci. Ils le prirent d'a- 
bord pour un vaitteau marchand j mais • 
voyant qu*il s'avançoit pfefque fous 
leur canon , fans arborer aucun pavil- 
lon, ils ne doutèrent plus que ce ne' 
fut un Corfîiirc. 

Ils ne fe trompôient 'pâ^. Ce toit un 
Pirate de Tunis , qui croyoil que les 
Ghrétipris allôient k rendre fans com- 
battre : mais lotfqu'il s'aperçut qu'ils 
broUilIûient* les voiles & préparoient 
leur carWn , il jugea que l'aflFairté feroit 
plus fèrilçufe qu*il n'avoir penfé. Ceft 
pourquoi il l$'arrêta , brouilla aufïi fes 
voiles , & fe 'ïttfpofa au cdmbat. 

Ils commençolent de oart & d*àutrô 
à fe canonner , & les Chréâens fem- 
bloient avoir quelque avantagé ', mais un 
Corfaire d'Alger, avec un vaiflcaii plus 
grand & mieux armé cjue les deux au-' 
très , arrivant' au milieur de Faûjon , 
prit le parti du Pkate d& Tunis. Il «*a- 

D { procha. 
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procha du bâtiment Eibagaol à pldncf 
voiles, & le mit entre deux feux. 

Les Chrétiens perdirent courage à 
i;ecte vue > &: ne voulant pas continuer 
un combat qui devenoit trop inégal , 
ils ceflerent de tirer. Alors il parut iur 
la poupe de navire d'Alger , un Eftla- 
ve qui fe mit à crier en Efpagnol aux 
gens du Vaiffcau Chrétien , qu'ils euf- 
fcnt à fe rendre pour Alger , s'ils vou- 
loient qu'on leur fit quartier* Après ce 
cri, un Turc, quitenoituncbandcroUc 
de taffetas verd , parfemée de demie luc- 
res d'argent entrelaflees , la fit flotter 
dans l'air. Les Chrétiens , coçifidéiant 
que toute leur réfiftance ne pouyoic 
être qu'inutile , ne foncèrent plas â iedé-» 
fendre. Ils fe livrèrent a toutella douleur 
que ridée de l'efclavage peut cau&r à 
des hommes libres s & le Maître , crai*. 
gnant qu'un plus long retarderaenr ti'ir^ 
j:icât des vainqueurs barbares , ota la ban^ 
derole de la poupe , (é jetta dans Tefquif 
avec quelques-uns de fes matelots , Sc 
alla fe rendrç au Coriaire d'Alger. 

Ce Pirate envova une partie de ies 
foldats vifiter le oâtimcnt E/pagnol j 
c'eft-à-dire , piller tout ce qu'il y avoit 
dedans. Le Coriàire de Tunis , de fou 
côté) dpnoa le même oKtee â quelques* 

UBS 
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%vxis de (es gens ; de ibrte que tous les 
Î9flragers de ce malheureux navire fa« 
icnt en un inftant defanticz Se fbiijl' 
lez > & on les fit psiffet enfuice dans le 
yaifleau Algérien , où les deux Pirates 
en firent un paruge ^ùi fut régii par 
le fort. 

C eût été du moins une confoktion * 
pour Mendoce &^ pour Ion ami , de 
tomber tous deux au pouvoir du même 
Corfaire. Ils aurotent ttouvé leurs chaî* - 
Rcs moins pcfantes , s'ils avoient pu les * 
porter enfbmble. M^ns la fortune , qui 
voliloit leur fsre éprouvertôute la ri* 
giieur , fournit Don fabrique au Cot^ 
Ênre de Tnnis y Se Don J uan à celui 
d*Algen Peignez -vous le dcfcfpolt de 
ces amis 3 (^uand iMeur fallut fe quitter. • 
Ilsfe jettérent aux pieds des Pirates > 
pour les con)urer de ne ks point fépa* 
rer. Mais ces Corfdires , dont la bar*- 
b^rie etoit i Fépreuve des ^eâades les 
plus touchans , ne ft larifërent point 
âécfair. Au contraire , jugeant que ces 
deux Captifs étoient des pertenn es con- 
Mérabies , 6c qu'ils pourroient payer 
tme grc^ can^ » ils réfolutent de 
ies partager. 

Mendoce & Zarate > voyant qulk 
avctcm ;iââ4re à des QÇ$ms impitoyables 



1(4^ L£ DÎABLF 

& ref ardoient l'un Taucre , & s*cxpt^ 
moient par leurs regards Texcès drleur 
affliction. Mais lorique Ton eut achevé. 
1^ panage du butin , & que le Pirate 
de Tunis voulut re^a^ner fon bord avec 
ks £{claves qui lui etoicnt échus > ces 
dieux Amis penférent expirer de dou?. 
Irur. Mendoce s'aprocha du Toicdan > 
& le ferrant entre ies bras • : U faut donc y^ 
lui dit-il , que nous nous réparions ! • 
Ouclle aiFrcufe nécefTité l Ce n cft pas 
allez i que T^udace d'un ravi/Teur de* 
Qieure impunie : oiv nous défend même; 
a unir nos plaintes & nos remets. Ah K 
Don Juan »qu'av0ns<>nous £ût au Ciel >^ 
pour éprouver fi cruellement ùl colère ^ 
Ne cherchez- pcûnt ailleurs la caufè de 
DOS dii^races > répondit Don luaA \ il 
ne Jes faut imputer qu'à moi. La more 
des deux perfonnes que je me fuis im- 
molées i quoiqu'excufàble^ aux yeuc 
des hommes > aura fans doute- irrieé le 
Gicl > qui vous piinit>^auil^ d'avoir pris 
de l'amitié pour un mif^rabie.que pout^ 
fuit fa Juflice. 

En parlant ainfi >>.i}s répandoient tous 
deux des larmes fi, abondamment , .& 
ibupiroient avec tant de violence , que 
les autres Efîblaves n'en étoiest^pas 
ipoins wuçhcz que de leun prbpreiniÉ^r^ 
;. tunc^ 
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ttme. Mais les ibldats <le Tunis, encore 
plus barbares que leur Maître , rem^c-^ . 
quant que Mendocc tardoit, à Tortirdu 
vaifleau , l'arrachèrent brutalement des 
bras du Tolïdan , & rentraînércnt avec 
eux 5 en le chargeant -de coups. Adieu^s 
cher Ami>s'ccria-t'il, je ne vous rcver- 
rai plus. Dbna Théodora n*cft point 
vengée /les niante que -ces cruels m'a-- 
prêtent , feront les naoindrcs peines d« ^ 
mon efclavage. 

Don Juan he p«t rébonxlre à ces pa-. 
coles. Le traitemontqu ii voyoit faire à * 
fon^Ami ^Jn^caufa un faifinèlnent qut« 
lui ôta ïuùge de-fa voix« Conune l'or-i^ 
dre de cette Hiftoire demande que nous 
Aflivions le Tolédan >:.nous laiflerons 
Don Fàdri^ue dans le navire de Tunis; 

Le Corfaire d*A^er»retotirna version 
Port , où étant arrivé , il mena les nou^ 
veaux EfclaveschezleBdcha^&de^làaa 
Marché où Ton a coutume de les vendrev 
Un Officier du Dey Mezomorto acheta 
Don. Juan pour fon Maître 3 chez qui 
l'on employa ce nouvel ffclàveà travail 
1er dans lesjardins duvHaram. * Cette 

occupa- 

* C*eft le nom que l'on donne a tous lek 
Sérails des patticaliers. Il n'y a que le Sérail « 
diQ Grand SeigHf «s qoi f^ic apelé $/r4;7. 
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cxrcupation , quoique jpémble pour 
Geiuilhomme , ne laifla jpas de lui être • 
agréable , à caufe de la /olitude qu'elle 
dcinandoit dans la ficuation où IL fè 
trouvoit , rien ne pouvoir le flâter da- 
vantage i que la liberté de s'occuper de 
fcs malheurs. IF y penfoit fansceflè^ & 
fcn elbrit » loin de faire quelque effort 
pour leclétacher des images les plusaf* 
fiigeantes » fembloit prendre pkufir à fe 
les retracer. 

Un jour 5 que ians apercevoir ic Dey 
qui fe promenoir dans le Jardin , il chao- 
coït une Chanfon trifte en travaillant » 
Mézomorto s'arrêta pour récoutcr. U 
fut affez content de fa voix» & s'apn>. 
cha de lui par curioitté , il lui deman* 
da comme il fe nommoit. Le Tolédan 
iui répondit , qu'il s'apcloit Alvaro. 
JEn entrant chez le Dey , il avoit jugé- 
i propos de changer m nom > fuivant 
la coutume des Efchves ; il avoit pris 
celui-4à , parce qu'ayant cominuclle- 
tuent dans lefprit l'emévenient de Théo- 
dora par Alvaro Ponce , il lui étoit 
venu-l ht bouche ptôtôt qu'un autre. 
Mézomorto , c]ui fçavoit paffablement 
ITfpagnol ', lui fk plufieurs <fuefiiens 
fur les coutumes d'Eibaj^ne » & partiale 
liérement fur la conaui^e que les hom- 
mes 
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ûies y tiennent pour fe rendre agréables • 
aax femmes : à quoi Don Juan répon- 
dit d'une manière dont le Dey fut très- 
âtisfàit. 

Alvaro , lui dit41 , tu me ^arotr avoir 
de refprit , & je ne te crois pas un hon^ 
me du^ commun : mais > qui que tu 
puiflè être, tu as le bonheur de me 
plaire 3 & je veujrt'honorcrdemacon-* 
iSance. Don Juan» à Tes mots (e profterna 
aux pieds cm Dey , & Te bva , après^ . 
avoir porté le bas de fa robe à fa bou- 
che > a fcs yeux > & enfuitefur (à tête. 

Pour commencer à t'en donner des 
marques , reprit Mézomorto , je te di« 
nû , que j'ai dans mon Sérail les plus 
beiles femmes de TEutope. l'en ai une > ^ 
entr^autres 9 à qui rien n'eu compara-^ 
ble. Je ne crois pas que le Grand Sei-> 
gneur même en poflféde une fi parfaite > 
quoique fè» vaiiTçaux lui en aportent 
tous les jours de tous les endroits du 
monde. Il iètûble que Ton vifage foit te 
Soleil réfléchi ; Se fa taille paroît être 
la tige du rôfiet planté dans le Jardin 
d*£r2an. Tu m'en vois enchanté. 

Mais ce miracle de la nature , avec 
une beauté fi rare, conferve unetriftefl^ 
mortelle, que te tems 8c mon amour ne 
içaurcuent dîffipcr. Bien que la fortune 

l'ait 
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lîaic roumife à mes deiirs , je ne les at 
point, encore farisfiiits.Je les ai toujours 
domptez-, & , contre Tùfagc ordinaire 
de mes parcib , qui ne recherchent que 
k plaifir des (èns > je me Ans attaché à* 
gagner fon cœur, par une complaifàn-.™ 
ee & par des refpeds v qwc le dernier 
des Muftilmans auroTt honte d'uvoir 
pour une Efclave Chréricnne. 

-Cependant , tous mes foins ne font 
quaiçrir fa mélancolie ; dont Topimâ- 
treté commence enfin à me laflcr. L'i- 
dée de reftlaifage n*eft point gravéo 
dans refprit des* aiîtres avec des traies fi 

Erofonds i iites regards fiivorables l'ont 
ien-tôt effacée, tctte longue douleut 
fatifçue ma parience. Toutefoiss avant 
çjueje cède a mes tranfporrs,ilfautquc 
je faflc un effort encore. Je veux me 
fer vit de ton cntremife. Comme TEff 
clavc cft Ghrctiennc , 6c même de ta 
Nation , elle pourra prendre de-la con- 
fiance en toi,& tu lapcrfuaderasnrieui 
qu'un autre. V'entc-wi- mon rar^ & 
mes richeflcs. Keprefcnte lui , que je la 
diftinçuerai de toutes mes Efciaves : fais 
lui même envifager i s'il le faut , qu el- 
le peut afpirçr a l'honneur d'être un 
Jour la femme de MézoitîortOv& dis-^ 
ni, que j'auiSiipoureUè plus-deiroi^ 
- . fidc- 
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itdif ration , que je n*en auroîspQur une 
Sultane dont Sa HauteiTe voudrait 
m'offrit la main. 

Don Juan fc proftcrna une féconde 
fois devant le Dey î & > quoique peu fa 
tisfait de cette commifïïon , l'aiTura qu'il . 
feront tout Ton poffîble pour s'en bien ^ 
acquitter. C'eft ailèsç» repKqua Mézo^ 
morto : abandonne ton ouvrage ^ & me 
fbis» Je vais , contre nos ufages*, tç 
feire parler en particulier â cette belle ' 
Enclave. Mais crains d'abufer de ma 
confiance; Dfes fuf|lices inconnus ^ aux 
Turs même , puniroient ta témérités 
Tâche de vaincre (a triftcfle 5 & fonge »^ 
que ta liberté eft attachée à la fin de mesi 
foufixances. Don Juan- quitta fon tra* 
vail , & iuivit le Dey , qui avoir ïh4s 
les devans pour aller difpoier la Captive* 
affligée à recevoir fon Agent. 

Elle étoit avec deux vieilles Efclaves ,. 
qui Ce retircVcnt d*àbord qu'elles virent 
Mroître Mézoraorto. La belle Efclave 
ib lalua avec beaucoup de refpedl y 
mais elle ne put s'empêcher de frémir, 
ce qui lui arrivoîr toutes les fois qu'il 
s'ofFroit à fa vue. Il s'en aperçut , Sc 
pour la rafluter : Aimable Captive-, liiî 
dit-il ? je ne viens ici que pour vous 
py erci^ > qu'il y^ a parmi «nés Efcùves un . 

Efga- 
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£û)agnol , que vous Teirz peut-être btès' 
ai& d'entretenir. Si vous fouhaîtez de 
le voir , je lui accorderai la permiâioir 
de vous parler , & même fans témoins^ 
La belle Liblave témoigna qu'elle It 
Touloit bien. Te vais vous 1 envoyer ,re* 
prie le Dey/PuUre-t'ilyparfesdircourSy. 
Toulager vos ennuis ! En achevant cc4 

Îaroles , il fortit , & rencontra&t le 
olédan qui arrivoit , il lui dit tout bas ; 
Tu peux entrer; &c après que tu auras 
entretenu la Captive y tu viendras dan$^ 
mon apartemenr^, me rendre cçmpta 
de cet entretien. 

Zarate entra aufli. tôt dans la chanw 
Vre ^.pouila la portes iahia l'Efclave j- 
uns attacher fes yeux (\xt elle s & 
i'E&lave reçut fon falut , (ans le rc- 
garder^ Hxementé. Mais venant tout à' 
coup à s'envifagcr Tu» Tàutre.avec at*- 
tennon^ , ils firent un cri de forprife SC 
' <le joye. G Ciel î dit le Tolédan en s'a*- 
prochanc délie , n^fl: • ce point une 
image vaine qui me fi^duit ? Ëft-ce en 

Îffct DbnaThéodoraque )e v(ns^ Ahl 
)on Juan , s'écriâfla belle Efclave , eft« 
ce vous qui me parlez 1 Otii > Madame* . 
rëpondit-il en bai(âht tendrement une 
de fcs mains , c'eft Don Juan lui-même. 
&econaoiflez*inolà ces pleurs i que mei 

yeux». 
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yeux j charmez de vous revoir , ne fçau^ 
roicnt retenir ; a ces tranfports , que vo- 
tre prcfencc feule cft capable d'exciter» 
Je ne murmure plus contre la fortune >. 

Kifqti*elle vous rend à mes yeux. •• 
ais où m'emporte une joye immodé-* 
rée ? 3 'oublie que vous êtes dans les fers.. 
Par quel nouveau caprice du fort y êtes* 
vous tombée ? Comment avcz-vous pu 
vous fauvcr de la téméraire ardeur de 
Don Alvar ? Ah l qu'elîe m'a cauie d'ai-^ 
larmes l & q«e |e crains d'aprcndrc 
que le Ciel n'ait pas a/Tez protégé 1^. 
venu ! 

Le Ciel >. dit Dona Théodori!, m'a 
vengée d'Àlvaro Ponce. Si j'avois le 
tems de vous raconter... Vous en avez 
tout le loifir s interrompit Don Juan*. 
Le Dey me permet d'être avec vous 9 . 
6c ce qui. doit vous furprendre^ de vous 
entretenir fans témoins. Profitons de.- 
ces heureux momois. Inflruifez-moi de. 
tout, ce qui vous cft arrivé depuis votre 
enlèvement |u(qu*ici. Eh ! qui vous a. 
dit , tcprit-dle , oue c'eft par Don Al- 
var que /ai été enlevée? Je ne lefçai que 
trop bien , répartit Don Juan. Alors il 
lui conta fuccinteitient de quelle ma- . 
fticre il l'avoit âpris, & comme Men- 
4oce de lui s*ixmt em^aïquexlpour alw 

lec 
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1er chercher fon Ravifleur , ils avoîent 
Repris par des Corfaires. Dès qu'il 
eut achevé fon récit , Théodora coxn^ 
mença le (ien dans ces termes. 

Il n'eft pas befoin de vous dire , que. 
je fus fort étonnée de me voir fai^e pat 
une troupe de gens marquez. Je m'é- 
vanoiiis enrre les bras de celui qui me 
portoit y & quand je revint de mon éva- 
noiiiirement , qui fut fans doute très- 
long, je me trouvai feule avec Inez ,. 
une de mes femmes > en mer , dans la 
chambre de poupe d'uii vaiâeau qui 
avoir fes voiles au vent : 

La nulheureufe Inez fe mh à m*èx- 
hôrtcr a prendre patience ,,& j'eus lieit 
de juger- par -fes oifcourS) quelle étoit 
d'intelligence avec^ mon Ravifleur. U 
eÙL fé montrer devant moi > & venant 
& jetter à n^es pieds : Madame , me 
dit-il , pardonnez à Don Alvar le moyen 
dont, il fe fert pour vous pofféder... 
Vous fçavez. quels- foins, je vous ai ren- 
dus 9 &c par quel*atta€hement>-àidifpucé 
votre coeur à Dan Fadrique , Hifqpi'au. 
jlour que vous lui avez^. donné k préfé-^ 
uence. Si je n'avois cij pour- vous qu'u-» 
lie (>a[Iion ordinaire ,ieVaurois vaincue,; 
8c je me ferois confolé de mon mal- 
heur ),mai$ mon fort eft d'adorer w%t 

char- 



y 



iOlTEU K. fi 

cormes. Tout méprifé que je fuis , je 
Tie ffçaurois m'affranchir de leur, pouvoir. 
Ne craignez rien, pourtant , de la vio- 
lence de jmon amour. Je ^n'ai poinf at* 
'tenté à votre liberté , pour effrayer vo- 
tre venu par d'indigoeS efforts \ & je 
prétens , que dans la retraite où je vous 
conduits , un nœud Sterne! &&cré unif^ 
fc nos deflins. 

Il me tint encore d'autres difcours ^ 
dont je ne puis bien me refTouvenir -, mais 
à l'entendre , il femblolt , qtf en me for- 

gnt à répoufer , H ne me tirannifoit pas^ 
que i? dcvois moins le regarder com- 
me un Raviflèur infolcnt , que comme 
un Amant paflîonné. Pendant qu'il 

SrJa ^ je ne fc que pleurer & me de- 
pérer. Ceft pourquoi il me quitta , 
fans perdre le tems à me petfuader. Mais 
en fe retirant , il fît un ïigneàlnez, & 
je compris que c'étoit pour qu'elle 
apuyât adroitement les raifons ciont il 
avoit voulu m'ébloUir. 
• Elle n'y manqua point. Elle me re- 

{^refenta même ^ qu'après l'éclat d'un eil«^ 
évement , je ne pourrois guéres me 
dtfpenfer d'accepter la main d'Alvaro 
Ponce : quelque averfion que j'eufle 
pour lui , que ma réputation ordonnoit 
ce iacrifice à mon cm^xu Ce n'écoit pas 

le 



4e moyen d'cfiiyer tnes^lftimes , qoe^ 
;iiie iâue vdr la n^ceâScé decemadage 
affttux. Auât étois-je inconfolablc. Inès 
ne içavcHt pkis que ine due ^ Jbrfqae 
tottc-àr-coiip nous entendîmes furie ciU 
lac un gnuKi bruit % qui accka.tome no« 
fention. 

. Ce brute.» que hiêxentie^ gens de 
Don Alvar étoic caufé par la vue d'uti 
^ros vaifT^am ^i venoie fondre Air nous 
a voiies déployées.Coofunelenônen'é^ 
«oie pas fi bon voUier que celui-là , it 
pous fut ûn^âTible de i'évicer. Il Va- 
procha de nous > & bien-tôt nous encen- 
«tmcs crier > jitnvt , érnve. Mais Ahraitt 
Ponce & fes gens , atinant mieux mou. 
xk qiie de fè rendre > furent aiTeziiaf « 
<lis pour voulw combattre. L'aâîbn 
jfuttrcs-vive* Je ne vous en ferai point le 
détail* Je vous dirai feulement > qoe 
IXxi Alvar Se tous ks iiens y périment» 
après s'être battus comme des àcfsfpé^ 
rez. Pour nous , Ton nous fit |>afier<^ns 
le gros vaiffeau , qui apartenoit à Mézo- 
mono , & qtie coramandoit Aby Aly 
Ofman > un de iiès Officiers» 

Aby Aly Boe regarda long-tcmsavce 
<)ueique furprilè , & connoii9ant à mes 
mbts» que r^tois Ejfpc^oilc, il me cft 
m laqgoc Caâj&sic t ModÊéreai: votn 

ami<Aion. 



4(8iftk>f}. Cottfolcir-vaos d'être tc»nbée 
«dans refebvage. Ce malheur étoit iné« 
Vitable pour vous. Mais , que dis-je 3 ce 
4iialbeur.^ Ceft un avantage dont vout 
^C¥ez vous aplaudir. Vous êtes trop bel- 
le y pour vous borner aux hommages des 
sChr^t CAS. Le Ciel ae vous a point fak 
naître pour ces mi(êrables mortels. Vous 
tnéritcz les vœme des piemiers hommes 
chi monde : les feuls Mufulmans font 
^gnes'de vous poflTéder. Je vais , ajoft- 
fa-t*il , reprendre la route d'Alger. 
■Quoique je n'aye point iart d'autre pri- 
ie , je fttis perfuadé que le Dey mon 
Traître fera fatisfait de ma coarfê. Je 
ne crains pas qulrl condamne l'impa*. 
tkrcc que j'aurai eue de remettre en- 
^ttc fes mains une beaueé qui va feire fes 
délices , & tout Tomement de fen Sé- 
rail. 

A ce dtfconrs , qtn me feifoît connoî- 
^re ce que j'avors à redouter^ je re- 
ëorrWai mes pleurs. Aby Aly 3 qm 
^oyoit d'nn autre œil que moi le iufct 
de ma frayeur , n'en ht que rire , 8c 
cingla vers Alger » tandis que je n?afc 
fl^eois fens mocicration. Tantôt j'a- 
drcflbw mes foupirs au Ciel ^ & }'im- 
plorois fon fecours : tantôt je fbuhai* 
fois que quelques vaifièaux Clttctiens 
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yinflcnt nous attaquer > ou que lesfkœ 
nous cngloutiHent. Après cela > je /bu- 
haicols que mes larmes & ma douleur 
^ixe rendiflenc f\ effroyable , que xn^, 
vue pût faire horreur au Dey. Vains 
/ouhaics » que ma pudeur allarmée me 
faifoit former ! Nous arrivâmes auPorc 
On me conduifit dans ce Palais. Je pa- 
i:us devant Mézomorco. 

Je ne fçai point ce que dit Aby Aly 
en me prefentant à fbn Maître 3 ni ce 
que Ton Maître lui répondit , parce qu'ils 
le parlèrent en Turc : «lais je çf«s jii'a- 
petcevoir » aux geftes & aux regards 
-<lu Dey ,-que f avois le malheur de lui 
plaire 5 & Icschofes ^u'il meditenfuitc 
en Erpaenol , achevèrent de me mettre 
4iu defeipoir ^ en Jiie confirmant dans 
cette opinion. 

Je me jcttai vainement à fes pieds , 
&iui promis tout ce qu'il voudroit pour 
ma rançon : j'eus beau tenter fonavari- 
xe,par l'offre de cous, mes biens ^ il me 
dit 3 qu'il m'eftimoit plus que toutes 
les richefli^s du monde. Il me fit pré- 
parer cet apartement ^ fiui eft le plus 
magnifique de ibn Palais : Se depuis ce 
lems-là , il n'a rien épargné pour ban- 
nir la triftefle dont il me voit accablée. 
JL m'amène tous les Efclaves de l'un &, 

de 
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dfeifautre fcxe , qui fçavcnt chanter, o(t 

ÏDÎier de quelque inftrumenc. Il m'aôté 
nez , dans la penféc qu'elle ne faifoit 
<|ue nourrir mes chagrins ; & je fuis 
icrvie pat de vieilles E fclaves , qui m'en- 
tretiennent fans^ cefle de4'amour de leur 
Maître, & de tous les diiFérens plaifirs 
^ui me font rérervex. 

Mais tout ce qu*on met en ufâgé 
pour me divertit, produit un effet tout 
contraire. Rien ne peut me confoler. 
Captive dans ce déteftable Pulai^ , qui 
retentit tous les jours des cris de l'in- 
nocence oprimée , je foufFre encore 
moins de la perte de ma liberté , que 
de la terreur que m'rnfpire l'odicufe teriv 
dreffe du Dey. C^uoiçiue je n'aye trou- 
vé en lui juwu'à ce jour qu'un Amant 
complaifanc oc relpeAueux , je n'en ai 

f)as moins d'efFroi ; Se je crains que 
afle d'un refpedl qui lé ^êne déjà peur- 
être , il n*abufe enfin de fon pouvoir. 
Je fuis agitée fans relâche de cette at 
freufe crainte, & chaque inftaot de ma 
vie m'eft un fuplice nouveau. 
Dona Théodora ne put achever ces 

Îarolcs , fans verfer des pleurs. Don 
uan en fut pénétré : Ce n éft pas fans 
Taifon , Madame , lui dit-il , que vous 
vous faites de l'avenir «me fi hortibte 
Vgmt XI. E image 
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îmage, J^eti fuis aatanc époimreiicé^qiie 
^ous. Le rerpeâ du Dey eft.plus prêt 
â iê~ démentir que vous ne peniêz.. 
«Cet Atnant fournis dépouillera bien-tot 
là febte douceur. Je ne le fçai que 
trop 9 & je vois onit le danger que vous 
vçourez. 

Mais, continua.t*iI en changeant de 
ion > je n'en /erai pas un témoin ttan- 
ouile. Tout Ëfclave que je /uis , moa 
aer<?rpoir eft à craindre. Avant ^ue 
Mézomorto vous outrage » je veux en- 
foncer dans Ton fein. • . Ah 1 Doa 
J uan 9 interrompit la Veuve de Cifuea- 
tes , quel ptojet oièz-vous concevoir^ 
<<ardez-vous bien de Texécuter. De; 
iquelles cruautez cette mort feroit fui- 
vie I Les Turcs ne la vengeroient-ik 
pas ? Les tourmens les 'plus efFroy«K 
^es. • . Je ne puis y penibr ûuis frémir. 
P'ailieursyD'en-ce pas vous expofer à 
un péril fuperflu ? £n ôtasit la 'vie au 
pey a me rendriet-vous la libcné \ Hé- 
las y je iêrois vendue à quelque fcélé- 
fat> peut-être, qui auroit moins c^ 
cefpeâ pour tnoi <^e Mézoftipno^ C'en: 
à toi > Ciel , à montrer ta juftice : t« 
iconnois k brutale envie du Dey ; ta 
xac détens le ^ & le poi(bn : c*eft donc 

at&iidepréyfiQiiJunauneqtti t'oiFepfç* 
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^^'^i , Maïqbme , reprk Zaraiee » le 
*Ciel le piéviendra. Je fens déjà ûu'tt 
m'infpire. Ce qui me vient dans Tciprit 
en ce moment » eft fans doute un avij{ 
fecret qu'il me donne. Le Dey ne m'a 
permis de vous voir , que pour vous por^ 
ter à rép<mdreà'fon amour. Je doisailet 
iui rendre compte de notre cofiverfa^ 
ti(Hi. Il faut le tromper. Te vais lui dire 
que VQjus n'cces pas inconfolablè^ que là 
condtiice qu'il tient avec vous , coni« 
Bience à foulager vos peines i 6c que s'il 
continue , il doit tout efbérer. Secon* 
dezHiioi de votre côt^ Quand il vous 
re<^erra 9 qu'il vous :trouve moins triftc 
'qu'à rordmaice. feignez de prendre 
quelque ibrte de plaifir à Tes dkcours. 

Quelle contrainte, interrompit Dona 
ïhcodora ! Comment une ame franche 




pénible ? Le Dey , répondir 
piaudirade ce changemenr , & voudra , 
pat fa complaifance , achever de vous 
^a^er. Poidant ce tems^là , je tta^ 
yaïUerai à votre liberté. L'ouvrage » 
jTen conviens » eft difficile s mais \t 
connois an efclave adroit , dom j'efl 
{>ére que TinduAric âe nous fera pas 

El Je 
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Je vous laifTe » pourfuivit-il \ Tail^ire 
^euc de ia diligence. Nous nous I9e« 
Terrons. Je vais trouver k Dey , 8c 
tâcher d'amuicr par des fables Ton im-- 
pctucufe ardeur. Vous , Mâdanie^, pré- 
p(|rez-vous à le recevoir. Diiliniulez. 
tSbrçez-vous. Que vos regards , que fa 
prefence bie/Ie > foienc deiarmez de 
liaine & de rigueur. Que votre bou- 
che 9 qui ne s*ouvre cous les jours que 
pour déplorer votre infortune , tienne 
yn langage qui le flate. Ne crafignez 
point de lui paroître trop favorable. U 
iaut tout pjQiTiçttre , pour ne rien ac- 
corder. Ceft aflcz 9 répartit Tbéodora. 
Je ferai tout ce que vous me dites, pxnC^ 
que le malheur qui me menace m'jm- 

Ïofe cette cruelle ncceflité. Allez , Don 
uan , employez tous vos foins à finir 
mon efclavage. Ce fera un furcroit de 

{'oye pour moi > fi je tiens de vous ma 
iberte. 

Le Tolédan , fùîvant Tordre de Me- 
7omorto y Ce rendit auprès de lui : Hé 
bien i Alyaro, lui dit ce Dey avec beau* 
coup d'émocion y quelles nouvelles m'a- 
porte-tu de la belle Eiclave ? L'as-tu difl 
pofée à m'écouter iSi tu m'aprens que je 
Tie dois Doint me fÛterde vaincre fa fa* 
SiDUche ooulpur ^ je jure par ia lèie du 

^Grand 
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Grand Seigneur mon Maître, que folr^ 
tiendrai dès aujourd'hui par laforce , ce 
que l'on refufe à ma Cômplaifance. Sei-*^ 
^iieur> lui répondit £>on J ùan, il n'eft pas 
oefoin de faire ce ferment inviolable; 
Vous ne (brer point oblifi:é d'avoir re^ 
cours à la violence, pour wtisfâire votre 
amour. L'Efclavc eft unfe jeuhe Dame>- 
qui n'a point encore aimé. Elle eft fi fié- 
te y quelle ar rejette les vœUx des pre-^ 
miers Seigneurs d'Efpagne. Elle vivoir . 
en Souveraine , dans fon Pàïs. Elle fe 
▼oit captive ici. IJPne ame Qrguëîlleufc 
doit fentir lon£;-4:ems la différence de fe^ 
conditions. Cependant cette Tuperbé 
Efpagnoie , s'accoutumera comme les 
autres à l'efclavage. J'ofe même vou^ 
dire , que défa fes fers commencent i - 
lui moms pefër^ Cesdéftrênccs attèriti-- 
ves que vous avez pour elle ,• ces foins 
xefpeélueux qu'elle n'attcndolt pas de' 
vous , adouciffent fesdcplaifirs ,& triom^ 
phenr peu à peu dé fi nerté. Ménagez , 
Seigneur , cette favorable difpofition. 
Continuez, achevez' de charmer cette? 
belle Efclave, par de nouveaux refpccîls f 
8c vous la verrez bien-tôt rendue a vos 
defirs, perdre dans vos bras Tamoat ctê 
la liberté. 
Xu me ravis pat ce- discours >rs'é^iàr 
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h Dey. L*e%oit qw tu toc donne peot 
tout iur moi. Oiii « ^e retieodiai mon- 
împatie&ie ardetur > peîur oûeax Ift fans^ 
&>fé. Mftift ne rao trompe- m poinc 2. 
Ou ne t*bs-eu pas trompé cm-même s 
Je vais tout à 1 betrre entretenir TEC- 
dave. Je veux voir û ft démêlerai dan& 
&s yeux ces ftâteuifes aparences que m* 

Ïas remarquées. En diâtnt ces paroles 3^ 
alla trouver Théodora -^ & le Tolé* 
dan retourna dans le Jardm , où il reiu 
contra Iç Jatdinier» quiétoitcet I^fclz^ 
ve adroit dont il prétcndoit cmploycw 
^'inddflrie pour tircrd^efclavage la Vem» 
ye de Cifucntcs. 

.^ Le Jardinier , nommé Francifque >, 
f toit Naivaerotsv U cpnnoilîbk parfais, 
lement; Alger > pour y avoir fervi plu.» 
fieurs Pa€con$ avant que d'être aii Deju. 
Franciifque mon ami, lui dit Don Juan», 
yous me voj^cz très-affllgé. Il y a dans 
ce Palais une jeune Dame des plus.. 
çQniidérablcs de Viaienee. Elle a pri4 
Mézormorto de taxer lui^inême fa ran** 
çon 9 mais il ne veuo Pas qa un la ra^ 
çhete» parce qu'iteneit amoureux. Et 

E>urquoi cek vous chagrine«t!il fi fbn,^ 
idit Francifque 1 Ceft que je fiiis de 
la même Ville , répartit le Tolédan-. 
Sft^ parens. de i» 091009. fqnt intimes 



anm y il n'eft rien que je ne fufTe capa- 
ble de faire pour contribuer à la nac&^ 
TO en liberté. 

Quoique ce ne foirpas unecho^e aî^- 
fici répliqua Francifquc, fofe vous aC- 
(brsr que j'en viendrois à bout > fi iei 
I^Tcn^ de ta Danie étoient d'humeur 
* bien pay«r ce fcrvice. N*en doutes^ 

ë« , répartit Don Juan -, je réponds de 
ur reconnotffitnce » & lur-tont àfi la 
fienne. On là nomme Dona Théîodo* 
ra. Elle eft veuve d'un Homme oui lui 
a^laiffé de grands biens *, &: eUeeitaunS 

fénéieufe que riche. £n un mot > je fuis ' 
fpagnol ,. Si' nobk 'y^tm parole dcHt^ 
TOUS fuffire.' 

HS bienfreprit le Jardinier , fiir la' 
foi de votre promefle , je vais chercher 
un Renégat Catalan que je connois^SC- 
hu propofer... Q&e dites -vous >inter^ 
rompit le Tolédan tout furpris ? Vous 
pourriez vous fier à un miiéfable > qui 
n'i pas eu hofite d'abandonner fa Kclx^ 
gion pour . . Qjaoique Renégat , inter-- 
roinptt à fon tour Ffancifque , ,il ne' 
liiile pas d'être honnête homme. -H 'me * 
paroit plus digne de pitié , que de hai» 
nc\ Se je lé "trouverois excufable j fi 
fon crime pouvoir recevoir quelque ex*- 
cfl&. \toiGi fen'Hiftoirc en deux mots. 
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Il eft natif de Barcelone , Se Chi- 
rurgien de profcffion. Voyant qu'il ne 
fâiioit pas izop bien Tes affaires à Bar- 
celone ) il refoluc d'aller s'établir a 
Cartagéne , dans' la pcnfée qu'en chan- 
geant dç lieu ,,il deviendroit plus heu- 
reux qjfû n'etoit. Il s'embarqua donc 
pour Canagéne , avec fa mère j mais 
ils rencontrèrent un Pirate d'Alger > qu^ 
les prit > & les amena dans cette Villci 
Ils furent vendus , fa mcre à tin More > 
& lui à un Turc > qui le maltraita ii 
fort , qu'il embraflà le Mahométirme > 
pour nuit fon ciuel efclavage $ comtne 
audi pour procurer la libené à fa mère, 
^u'il voyôit traitée avec beaucoup de 
rigueur che:^ le More fon Patron. En 
ettcx , s'étanc mis a la (bide du Bâcha ^ 
il alla plu/ieurs fois en courfe > & ama^ 
& quatre cens Patagons. Il en em- 
ploya une partie au rachat de fa mère 5 
oc pour faire valoir le refte » il fe mit 
en tête d'écumcr la mer pour fon 
compte. 

Il fe fit Gapitairfe. It acheta un pe- 
tit vaiflcau fans pont , & avec quel- 
fluesYolcîats Turcs qui voulurent bien 
le joindre à lui » il alla croifer entre 
Alicante & Cartagéne. Il revint char- 
gé de butin.' Il retourna.encore y & fe» 

CQUt-i^ 
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edurfes lui réuflîrcBt fi bien , qa*il Ce 
vit enfin en état Tl'armcr un gros vaif- 
feau , avec lequel il fit des prifes con- 
fidérables. Mais ilxefTa d'être heureux^ 
Un jour , il attaqua une Frégate Fran- 
coife , qui maltraita tellement fon vaif-^ 
leau , qu'il eut de là peine à regagner 
le Port d'Alger. Comme on juge en 
ce Païs-cî du mérite des Pirates > par le 
fuccès de leurs «ntreprifes , le Renégat 
tomba par fcs difgraces dans le mépris 
des Turcs. Il en eut du dépit & du? 
chagrin. Ilvcndit fon vaiflfeau, 8c fe 
retira daiû une maifon hors de la Ville , 
où depuis ce tems-là il vit du bien qui 
lai rcfte, aviec fa nîere , ■& phifiéuts Ef-^ 
cJavcs qui lès fervent: 

Je le vais voir fouvent. Nous avons 
demeuré enfemblé chea^ le même Pa- 
tron. Nous fbrames fort amis. Il mè 
découvre fes plus' fecrettespenfées -, &c 
il n'y a pas trois jours , qu'il nie dr- 
foit , les larmes aux yeur-, <ju'il né 
pouvoir être tranquife , depuis qu a 
avoit eu le malheur de rénier fa foi *: 

3ue pour apaifcr les remords ;qui le" 
échitoicnt fans relâche , il étoit quel- 
quefois tenté de fouler aux pieds le Tur- 
ban, & au hazard d'être bruk tout 
vif^ dd réparer , par un aveu .publit de 
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fon repentir , le {çandale qu'il avoit: 
caufë aux Chrétiejis. 

Tel cft le Renégati q^i je veux. m%>. 
dreiTer, continua Francifque. Unhom- 
Qie de cette forte ne vous doit pas être 
fufpeft. Je vais fortir, fous prétexte 
d'aller au Bagne. * Je me rendrai chez 
lui Je lui reprcilçnterai ,^qu^au lieu de fei 
toiffer çonfumer de regret «le s*ctrc éloi- 
gné du için de IXglife , il doit fonger 
aux mojpens d'y rentrée : qu'il n'a pour- 
cet effet > qu a équiper un V^fleau , , 
comme (x ennuyé de fà vie oiâve > ii 
vouloir retourner «n coude \ Se qu'avec 
ce bâtiment î> nous gagnerons, la xpte 
4e Valence , où Dona Théqdora toi 
donnera dequoi pailèr agréablement le- 
^fte de (es jours^ Bat(%lofie. 

Oiii > mon cher Francifque , . s'écria 
Pon Juan tranfporté de l'eipéraoce que 
l'EfclavC' Navarrois lui donQot^9 vous 
pouvez tout promettre à ce Renégat.. 
yous.fl£ lui, ibyezifSrs .d*ctre bicp ré* 
<;orapenfe%» Mais crojeiez^vous que et 

Îrojet s'exécute de la manière que voua 
î concevez } Il peut y avoir des diffi- 
cuirez qui ne s'oiFrent point i mon eC- 
^it y répartit^ Pran^^ue y. mais noua 

les. 
^ Xic^Qà ?*aifi»ibli«kt les Jftlay«^ 
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fes iêvermis , le Renégat & moi. At- 
varo , ajo6ta-t'il en le quittant, j'augu- 
re bien de notre entrcprifc j & /cfpérc 
qu'à mon retour , j'aurai de bonnes nou- 
velle* à rous annoncer. 

eè ne fut pas fans inquiétude , que 
lé Tolédân attendit Francifquc , ^ui re- 
vint trois ou quatre heures après , éc 
€f(iï\vA dit : J'ai parlé au Renégat. Je 
hn ai propofé notre deffein -, & après 
une longue délibération , nous fommes 
convenus , qu'il achètera un petit vaif- 
feau tout équipé : que comme il cft 
permte de prendre pour Matelots des 
Efclaves , iffe feirvira de tous les iîcns : 
que dé peur de fe rendre fufpedfc , il en- 
gagera doute foldats Turcs > de même 
que s'il avoit effeiîtivcment envie d^al-* 
ter en coutfe : mais que deux fours de- 
vant celui qui! Jéur affignera pour \t 
départ , il s'embarquera la nuit avec (e% 
E/clâvcs , lèvera l'encre fans bruit , 8c 
viendra nous prendre avec fon Efquif, 
à une petite porte de ce Jardin > qui n'eft 
pascéloignéc delà Mer. Voilà le plan de 
lîùtre cntreprife. Vous pouvez en inf- 
WHÎfe la Damé efelavc , & l'affurer que 
dans quinze jours , au plus tard , elle le- 
Êa hors de captivité. 
' QuG^^ joye pour Zàrate , d'avoit 

E 6^ UDC; 
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yne.fi agréaWe aflurancc à donner- âf- 
Dona Théodora! Pour obtenir la pcr- 
noiflîon de la voir , il chercha le jour, 
ijjivant Mé^omorto,,& 1 ayant rencon* 
tré : Pardonnez-moi , Seigneur , lui dit^ 
i|., fi j'ofe vous demander comment 
vous avez jcrouvé la belle Efçlave. Etes-, 
vous plus ratisfaiti . .J'en fiiis charme, 
interrompit- le Dey,. Ses yeux n'on& 
point évitée hier mes plus tendres. re-. 
gards. Ses difcours , qui n étoient aupa-^ 
jravantx}ue des réflexions cternellçs lut 
fon état^j n'ont étèmclczd'aucunç plain- 
te j & même elle a paru pteteç aux; 
miens une attention obligeante. 

Ceft à tes fi3ins , Alvaro , que fc dow- 
qs changeipent. Jq vois que tu connoi^ 
bien iesYemmes de ton Pais. Je veux, 
que tu l'entretienne encore , pour ache- 
ver ce que tu as fi hcureuftmcnt.cçMn-r 
mencé. Epuife ton efprit & ton acifeflè v, 
pour hâter mon bonheur. Je roppral 
^ufli-tôt tes chaînes, & je |ure pari ame^ 
4e notre grand Prophète , que |e te ren-. 
▼oyerai dans ta Patrie charge de tant 
de bienfaiw, que les Chrétiens, en xc 
revoyant,. ne pourront croire que tur 
revienne de l'efçlayage. 

Le Tolédan ne manqua pas de ilatct. 
iteçu): <ie Mé3«>n\ort9 : il jteigmt de^. 
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fre^ très - fen/îble à Tes promëfles y de 
fous prétexte d'en vouloir avancer Tac-, 
compliflement, il s'èmprefla d'aller voir , 
U belle Efclave. Il la trouva feule dans 
fon apartement. Lei vieilles qui la fer* 
voient étoient occupées ailleurs. Il lui 
aprit ce que le.Navarrois & le René*, 
gat avoient comploté enfembk , fur la 
fpi des prornef&s qui leur avoient été 
éites. 

Ce fut une grande confolation pour 
la Dame, d'entendre qu'on a voit pris 
de 1; bonnes miefurcs pourfa délivran- 
ce : Eft-il poffiblca. s'écria -t'elLc dans 
l'excès de fa joyie , qu-il me foie pcmiis 
d'efpérer de revoir encore Valence,, 
i»a chère Patrie : Quel bonheur , après ; 
tant de péf ils &. d'allarmes y d'y vtvre 
en repos .avec vous ! AIv! Don Juan, 
que cette penfëe. m*cft agcéabte / En 
partagez-vous le plaifir avec moi ? Son- 
gez-vous I qjii'én m'^rrachant au Dey > 
o'eft votre femme ^ue vous lui enle^ 
yez ? • ••'' 

Hélas / répondit Zàr^at^ , cn-po^flàttc 
un profond foupir , que ces paroles flâ- 
tcufes auFoient de charmes pour moi , 
fi le foyvenir d'un Ami n*alheureux:n'^ 
wnoit point mêler une amertgme-qui 

«Ht c9j:rpjrï)Pt toutd^^QM^cut i PwlQnr! - 
^ ncfc. 
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nez- moi,. Madame, cette délicatefle ; 
avoiicz. même , que Mèndoce eft digne 
de votre pitié. Ceft .pour vous qu'il 
tA forti de Valence, qu'il a perdu la> 
liberté , & je ne doute point , qu'à Tu-* 
nis il ne foitmoins accablé du^poids de 
fcs chaînes , que du defefpoir de ne vous 
avoir pas vengée. 

Il méritoit fans doute un meilleur 
fort, dit Dona Théodcxa. Je prcns Je 
6icl â témoin , que je fliis pénétrée de 
tout ce qu'il a Jàit pour moi. Tç rcffcns 
vivement les peines que je lui caufe,. 
Mais, par un cruel effet de la mali-^ 
Çnitédes A(hes,mon cœur ne fçauroic 
être le prix de fcs fer vices... 

Cette convcrfaciori fut tncerrompiië 
par l'arrivée de« deux vieilles qui fer- 
voient la Véttve de Cifuentes. Don 
Xuan changea de difcouts & faifanc k 
perfonnage du confident dv Déy : OUi » 
alarmante Efclave, dit-il à Théodora» 
'WM avez enchamé celui qui vous re*- 
tient dans ks fcrs..^MczomortOii vottfc 
Maître 8c le Ititeii , le plus amoureux. 
êi le plus aimabfe de rouv les Turcs , 
^ft très-content de vous. Continuez ft 
te traiter favorablement , Se vous verteto 
fcfcn-tôt la fin de^ vos déplâlfirs. Il for- 
tît.eii pronoft^Atooi deruievs mou , 

dont 
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dont' lé vrai fcns ne fut compris que pat . 
cette Dame. . 

Les ehofes demeurèrent huit jours ; 
clans xrette difpofition au Palais du Dey. . 
Cependant le Renégat Catalan avoir 
^heté un' petit vaif&au prefque toat 
c<)uipé , & il faifoit les préparatifs «cta 
départ >. niais fix jours avant qu'il fûç^ 
pn ctâc de fe mettre en mers Dan Juan 
eut de nouvelles allarmes. 

Mézomorto l'envoya chercher i.& 
l!:âyant fait entrer dans Ton cabinet : Al- 
varo, lui dit-^iljt.tu es libre >,tu partie 
ras quand tu voudras » pour t'en re- 
tourner en Ëfpagne. Les prcfçns qiiç * 
fc t*ai promis ^. font prêts. J'ai vu là 
belle Efclave aujourdhui. C^'elle m!a 
paru diffeirente de cette perfonne dont : 
.là trifteiTe me failbit tant de peine l Cha- 
que i<mt y le fentiment de fa, captivité 
-3 aflfbibtit; Je l'ai trouvée iî charnorante > . 

2U0 je viens de prendre la réfolution 
é I^poijifei:. Elle ftra ma femme dans 
deuxieurs^ 

Don Juan changea de couleut à ces 
paroles , Se quel<}ue eftbrt qu'il ne pour 
iè eontfaindre^ il ne pat cacher (bfi 
crouMe & fa furpcife au Dey , qui lui • 
en de^^nde la caufe. 

dans 
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dans fbn embarras» je fuis fans dôat6r 
fort étonné) qu'un des plus coniîdéra- 
blés Pérfbnnagcs de TEmpire Ottoman 
vciiille s'abaiuer iQfqu*! époBfer une 
Efclave. Je fçai bien que cela n'cft pas- 
fans exemple parmi vous v.mais ennn , 
rillufttcMézoraono, gui peut préten- 
dre aux filles des premiers Officiers de 
la Porte. •• J'en demeure d'accord , 
interrompit le Dey : je pourrois même 
adirer à la fille du Grand Vifir , & me 
flater de fiiccéder à l'Emploi de mon 
belu-|>ere. Mais fai des richeflfes imi 
mcnfcs , & peu d'ambition; Je préfère 
lé repos & les plaifirs dont je jôiiis ici ; 
au Vifirata à ce dangereux honneur où 
nous ne fdmmes pas plutôt monter , . 
que la crainte des Wtans , ou la jalou- 
fie des envieux qui lés aptochent, nous 
en précipitent. D'ailleurs > j'aime mon 
Efclave j Se fi beauté la rend afTez di- 
gne du rang où ma tcndrcfFé l'apcUe. 

Mais il faut , ajouta-t'il , qu elle chan- 
^e aujourd'hui de Religion , pour mé- 
riter l'honneur que je veux lui faire. 
Grois-tu que des préjugez ridicules te 
lui faflent méprifer 1 Non , Seigneur, ré- 

gFtit E>on Jûan s je fuis perfuadé qu^elte 
:rifiera,tout à un rang nbeau. Pérmet- 
ttz-moi pouc^nt de vous dire^ qjK vous 
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nci devez point Tcpoufcr fi brufque- 
ment» Nje précipitez rien. Il ne faut pas 
douter , que Tidée de quitter une Reli- 
gion qu'elle-a fuccéc avec le lait, ne la* 
révolte d'abord. Donnez-lui le tcms dé- 
faire des réflexions. Quand elle fc re- 
prcfentera > qu'au lieu» de la deshonorer 
& de la laifler triftement vieillir parmi 
le refte de vos Captives» > vous l'atta- 
chez à- vous paÊt un mariage qui la com-' 
ble de gloire , fa rcconnoiflance & (a 
vanité vî»incront peu à peu fcs fcrupu- 
les. Différez de huit jours feulement ^t 
fexécution de votre deflcin. 

Le Dey demeura quelque tems rê- 
veur.. Le délai que ion confident lu? 
propofoit ,. n'étoît guère de fon goût.. 
Néanmoins tb con&il lui parut fort 
judicieux. Je cédé à^ tes raifons > AU 
itaro 9 lui dit-il , quelque impatierice que 
j'aye de pofféder l'Efclàve. J'attcndrar 
3onc encore huit jours. Va la voir touc 
à llheure j^ & la difpofe a remplir mes 
dpfîrs après ce tems -là; Je veux que 
ce même Alvaro, oui m'a fi bien fervi 
auprès d'elle ,. ait l'honneur de lui of- 
fi-ir ma main. 

Don Juan courut à Fapartement de 
Xhéodora,' & l!inftruifît de ce qui ve- 
aoit de fe pa/fer entre. Mézomorto 8s 

luii. 
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lui, afin qu'elle fe rcgiâc làdeiAis. H Itti^ 
apric auiii , gue dans fix foxxts le vaif^ 
ÎG?au du Rcneçat feroit prêt. £t com--^ 
goe elle téroo^noic êtie fort en peine 
4ç Içavoit de quelle manière elle pour*^ 
lott fortir de ion aparccinent y attendu 
^ue toutes les portes des chambres <p*il^ 
talloit travericr pour gagner Ifefealicr j.^ 
étoient bien fermées ; c*cft ce qui doit 
peu vous embarra^Ter , Madame , luî^ . 
3it-il. Une fenêtre de votre cabincr 
donne fur le Jardin : c'cft par -là que. 
^ vous dcfcendfez avec une échelle que 
^ I aurois foin de vous' fournir.. 
. En effet, les fix jours s'ctant écou* 
liez , Francifque avertit le Tblcdan que* 
le Renégat fc piéparoit à partir la nuit 

Sochain». Vous jugez bien , qu'ello 
t atrenduëavec beaucoup d'impatien»-^ 
€ç. Eliê activa' en;Ai,.&*poar comblé ^ 
de bonheur, elle devint très- obfcure.. 
Pès que le moment d'exécuter l'entre- 

tarife fut venu , Don Juan alla pofer 
'ichelk fous la fenêtre du cabinet du 
là belle Efclave qui Tobfervoi^, & qtti* 
dcfcendit auffi^^tôt avec beaucoup d*em- 
prcffcment &c d'agitation. Enfuitc elle: 
s'apuya fur te Tolédan , qui la con- 
fit vers la petite poste du J^sirdin qui 
euvj:£)it.fuila..mer». 

Us; 
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Ilis marchoient tous deux a pas pré- 
cipitez., & goûtoienc déjà par avance It 
SÊtifir de fe voir hors d'efclavage : mais 
I fortune > avec qui ces Amans n'é» 
«rient pas encore bien réconciliez , leur 
Cbfcita un noalbeur plus cruel cyiQ tous 
ceux qu'ils avoient éprouvez. juTques- 
là , & celui qu'ils auroient le moins 
prévu. 

Ils étoient déjà hors du Jardin , 8c 
Hs s'avançoient fur le rivage pour s^à- 
procher de Tefquif qui ks attcndoit , 
K>r(qu'un homms > qu'ils^ prirent pour 
un compagnon de leur futte. Se dont 
as n'avoicnt aucune défiance , vint tout 
droit à Don- Juan, Tépée nuëv & la 
^i enfonçant dans le fein : Pfcrfide AU 
iraro Ponce , s'écria-t'il , c'eft ainfi que 
Oon^Fadrique dô Mendoce doit punir 
un lâche ravifleur,- Tu ne mérite point 
^e je t'attaque en brave homme. 

Le Tolédan ne put réfifter à la force 
du coup , qui le porta par terre i & en 
inême-tems , Dona Théôdora, qu'ilt 
fi)utenoit , faific à la fois d'étonnement , 
de douleur & d'e/Ffoi , tomba évanouie 
c^n autre côté. Ah ! Ntendocè , dit 
^n Juan , qu'avez-rvous faitî C'eft vo- 
tre ami que vous venez de percer. Jufte * 
Ciel ! rœrit Don Fàdxique, fçroit-il: 

r hieu; 
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bien pofïible que feuflc afla/ïîné... Je^ 
vous pardonne nia mort > interrompic 
Zaracc. Le Deftin feul en eft coupa- 
ble : ou plutôt, il a voulu par-là nnir 
nos malheurs. Oiii, mon cher Mcn- 
doce, je meurs content ,^ puifaue je re- 
mets entre vos mains Dona Tnéodora y 
qui peut vous apurer que mon amitic 
pour vous ne s'eft jamais démentie. 

Trc^p généreux Ami, dit Don Ea- 
drique emporté par un mouvement der 
defefpoir >voas ne mourrez pas feul. Le 
Blême fer qui vous a frape, va punir 
votre alfailm. Si mon erreur peut fai- 
re excufer mon crime , elle ne fçauroic 
m'en confoler.* A ces mors , il tourna? 
la pointe de fon épcc corttrc fon cfto- 
mac 3 la plongea jufqu'â la garde > fie 
tomba fur te corps de Don Juaif , qui 
s'évanoiiit, moins affoibli par le fang 
qu'il perdoit, qucfiii^pris.de la fureut 
de fon Ami. 

Francifque & le Renégatj.qui croient 
a dix pas de là , & qui avoient eu leurs 
rai(bns pour n'aller pas fecourir rtf- 
clave Alvaro*, furent fort étonnez-d'en- 
tendre les dernières paroles de Don Fa- 
drique , & de voir fa dernière acSlion. 
Us connurent qu'il s'étoit mépris > & 
que les breiTez étoicnc: deux amis >^ Se 

non. 
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non fie mortels ennemis , comme ïh 
JL'avoient cru. Alors ils s'cmprefférent 
à les recourir : mais les trouvant fans 
fentiment) auffi-bien que Théodora, 
qui étoit toujours évanouie» ils ne fça* 
voient quel parti prendre. Francifque. 
étoit d'avis que Ton fe contentât d'em- 
porter la Dame , & qu'on laiftat les 
Cavaliers fur le rivage , où , félon tou- 
tes les aparences , ils mourroient bien*' 
tôt y s'ils n'éteient déjà morts. Le Re* 
n4gat ne fut pas de cette opinion : il 
dit , qu'il iie falloit point abandonner 
les bleflfez , dont les oleflures n'étoicnt 
peut-être pas mortelles ^ & qu'il les 
panferoit aans fon vaifîeau , où il 
avoit tous les inftrumens de fon pre- 
mier métier , qu'il n'avoit point ou-t 
blié. Ftancifque /e tendit a ce /eiuî-* 
inent. 

Comme ils n'ignoroient pas de quel- 
le importance il étoit de le hâter , le 
Renégat & le Navarrois , à laide de 
quelques Efclaves, portèrent dans l'et 
^uif la malheureufe Veuve de Cifuen- 
tes, avec ies deux Amans > encore plus 
infortunez quelle. Ils joignirent en 

Jeu de momens leur vaifleau , où d'a- 
ord qu'ils furent tous entrez , les uns 
cendireat ies voiles » pendant que les 

autres» 
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>aut]?es â «enoiix ibr le eiliac .» Imf^ 
roienc la £iveur du Ciel , par les plut 
£^ivcnces prières oue leur pouvoir fugs* 

{érer la crainre a être pourfiiivis .païf 
îs navires de MéKomorro. 
Pour le Renégat , zptès a¥<Mr chaiw 
;gé du foin de la manœuvre un Efcla-* 
¥e François ^^ùi fentendoit parfaite-^ 
mène , il donna û prenûéxe attention 
â Dona Thcodoca. Il lui'rendk Tu* 
iâge de fes fens , 4^ fit fi bien par fes 
remèdes > (]ue Don Fadrique & le To- 
lédan reprirent aùfli leurs efprits. La 
Veuve de Qfuentes , qui s'étoit <va-» 
noiiie lorfqu'elle avek vu iraper Don 

Îuan , fut fort étonnée de trouver- le 
lencbce i & quoiqu a le voir , elle 
jugeât bien qu'if s'étoit bleffî kii - mê* 
Sue de douleur d'avoir percé ion Aim» 
elle ne pouvoic le regarder que corn* 
ite l'aiTaifin d'un honune qu'elle •ai- 
«ooic 

C'étoit la chofe du monde la p>lus 
touchante, que de voir ces trois per-* 
ïbnnes revenues à elles-mêmes Létae 
d'où l'on venoit de les tirer , quoiquié 
ièmbiable à la mort, n'étoit pas fi di^ 
Mtït de pitié. Doua Théodora envi* 
iageoit Don Juan avec des yeux , oà 
«toicnc peines tQv& ies ^mouvemem 

4'une 



«OITETJX. iij 

«yifune ame que poilod&nt la douleur dc 
le deferpoic ^ & les deux Amis atra^ 
choknc iiic elle leurs regards moo^ 
tans , en pou/Tans de profonds foupirs. 
Après avoir gardé quelque lems un 
£lence auâi tendre que funefte , Don 
Fadrique le rompit i il adreiTa la parcy- 
4e à la veuve de Ctfuenres : Madame 9 
lui dit -il , avant que de mourir , fai 
la iarisfaâ:i(Ki de vous voir hors d es- 
clavage. Plût au Ciel, que. vous t»e 
duiïtez la liberté ! Mais( il a voulu que 
TOUS rafliez cette obligation à T Amanc: 
•^ue vous ÊhériHèz. J'aime trop ce 
Kival,*pour en murmurer 9 & je {àvn- 
liaite que le coup que fai eu le mal- 
beat de lui poner , oe l'empêche pal5 
iie joitit de votre reconnoiaïnce. La 
pâme ne répondit rien à ce difcoârs. 
Loin d'être lenfibte en ce moment au 
ttiûe C<xt de Don FaoArique , elle fen- 
"Coit pour Jbi des mouvemens d'advef- 
ifion , que lui infjnroit Tétat où étoic- 
le Toledan. 

Cependant le Chirurgien fe ptépa-- 
JHHt à vUitor & à fonder les playes. Il 
commença par celle de Zarate« Il ne 
la trouva pas dangereufe , parce qiie 
2e coup n'avcHt £ûc qiœ gliâer au-de/1 
jfetis dtia mamfadle^a&faed ^ n'of- 

fcû- 
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ienfbit aucune -des parties nobles. Lé 
taport du Chirurgien diminua 1 afflic- 
tion de Théodora 9 & canfâ beaucoup 
de joye à Don f adrique ^ qui , tour- 
nant la tête vers cette Dame : Je^fuis 
cornent .9 lui dit- il j j'abandonne *Àns 
regret la vie 5 putfque mon Ami eft 
liors de péril. Je ne ^nourrai point 
charge de votre haine. 

Il prononça ces paroles d*un air 'R 
touchant ) (}ué la veuve *de Ciftientes 
en fut pénetvée. 'Comme elle cefla 
•de craindre pour Don Juan , die ceA 
/a de haïr Don Tadrique ; & ne voyant 
{)lus en lui qu'un homme qui mëritoic 
toute fà pitié : Ah ! Mendoce , lui ré- 
pondit-elle emportée par un tranfport 
iigénéreux , fouitrez aue Ion panfe vo- 
tre bleflure. Elle n eft peut-être pas 
plus confidéraUe que celle de votre 
Ami. Prêtez-vous au foin que Ton^eut 
^voir de vos jours. Vivez. Si je ne 
{>ùis vous rendre heureux , du moîns je 
ne ferai pas le bonheur d'un autre. Par 
compaflîon & par amitié pour vous > je 
retiendrai la main que je voulois don- 
ner à Don Tuan. Je vous fais le même 
iacrifice qu il vous a £dt. 

Don Fadtique alloit répliquer y mais 
le Chirurgien» qui craignoit qu'en pr- 
iant 
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lobtit il n*irritâc Ton mal , l'obligea de le 
taire .9 & vifica fa playe. Elle lui parue 
mortelle • attendu que l'épée avoit péw 
nétré dans la partie lupérieurc du pou- 
mon» ce qu'il jugeoit par une hcmorra* 
^ie^, ou pecte de fang , dont la fuite 
croit à craindre. D'abord qu*il eut mis 
le premier apareil , il laiiTa repofcr les 
Cavaliers dans la chambre de poupe § 
iur deux petits lits l'un auprès de 1 au- 
tre > & emmena ailleurs Dona Théo- 
dore > donc il jugea que la prefence 
leur pouvoir être nuifible. 

Malgré toutes ces précautions , la 
^évre prit à Mendoce , & fur la fin 
de la fournée Tliémorragie augmenta. 
Le Chirurgien lui déclara alors » que 
le mal' étoit fans, remède , & l'avertit, 
eue s'il avoit quelque chofe â dire à 
ion Ami ou à ^Dona Théodora, il n'a- 
voir point de tems à perdre. Cette 
nouvelle caufa une étrange émotion 
au Tolédan. Pour Don Fadrique , il 
la reçut avec indiâërence. Il fit ape- 
1er la Veuve de Cifuentes , qui fe reâr 
dit auprès de lui , dans un état plus ai- 
fé à concevoir <ivCà reprefenter* 

Elle avoit le vifage couvert de pleurs.^ • 
• & elle fanglotoit avec tant de violen- 
ce , que Mendoce en fut^brt agité : 

TMC lU ]p Mada« 
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Mâdâfrïe , M dk-il 9 je ne vaint ftti 
4res précieufes larmes •que vous scpan^ 
^z. Arrêtc£-lcs de grâce , gour m'é* 
•coûter un hioment. }e vous faâs la tnâ^ 
ftie prière ^ mon cher Zarate^ ajouta^ 
i'il en retna^Quant la vive douleur que 
ibn Ami faiioit éclater. Je i^i men 

3ue cette réparation vous doit erre ru* 
e : votre amitié m'eft trop connue ^ 
rir en douter. Mais attendez Tun 
f autre que ma, mort fdt arrivée , 
.^ur rhonOrer de tant de marques de 
tendreffç &: de pitié. Sufpendcz jut 
^ues-là votre aKIit5iioP. Je la (bns plus 
que k perte de ma vie. A prenez pat 
•quels chemins le fort qui me pouriuit 
H içu , cette nuit , n>e conduire ior le 
fatal riva|^ que j'ai teint du ùntg de 
faon Ami c£ du mien« Vous devez être 
en peine de feavoit comment j'ai m 
prendre Don Ju*n pour Don Atvar. je 
vais voys en inftntite^ û te peu de ttHùi^ 

3\À me refle encore à vivre, me'permet 
c vous donner ce trifte éclaircifiè- 
«aent. 

Quelques heures après qw le vaifleas 
où i^étots eut quitté celui ^ pavois 
MtPt Den Juan , nous rencontrâmes 
im Corfairfe François y qui nous atta- 
qua* Il fe rendit makre du vsûfTeau de 

Tumss 



^nnk 9 & nous mit à terre aokorès d*Af» 
iiomte. Je ne fus pas fî^ôc libre , quo 
je fonffcai à racheter mon AmL Pout 
' cet emc , je me rendis à Valence 5 otk 
je fis de l'argent comptant s £c , Ait Va^ 
vis qu'on me dcnina , qu-à Barcelone 
il y avoic des Pères de la Rédemption 
qui Ce préparoiem à faire voir vers Al-* 
ger , je m'y rendis. Mais avatft que dé 
sortir de Valence , je priai le Gouver- 
neur Don Franciicode Mendoce > tnofi 
oncle ^ d'cinplpyer tout le crédit qu'il 
peut avoir t la Cour d'Efpagne , pout 
obtenir la grâce de Zarate j que j avois 
^câein de ramener avec moi » & de ùti* 
te rentrer dans Tes biens ^ qui ont été 
çonfi/quezr depuis la mort du Duc de 
Naxéra. 

Si-tôt que nous fumes arrivez à AU 
'g€t , j'gdlai dans les lieux que fréqueh* 
tent les Eiclaves : mais j'avoia beau lel 
{>arcourir tous , je n'y trouvois |Kiint cd 
•que je cherchois. Je rencontrai le Re^ 
négat Catalan à qui ce navire aparw 
tient. Je le reconnus pour un homme 
^ui avoir autrefois iërvi taon oncles Je 
lui dis ïe motif de mon voyage > & le 
priai de vouloir faire une exacte recher- 
che 4e mon Ami* Je fuis fâché , md 
répondit -il 9 de ne pouvoir vous êcio 

¥ 1 utilo» 
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virile. Je dois partir d'Alger cette nuit , 
avec une Dame de Valence quieft Ef- 
clave du Dey. Et comment apelez- vous 
cette Dame , lui dis-je ? Il répartit » 
qu^elle fe nommoit Tbeodoia. 

La furprife que je fis paroître à celte 
nouvelle , aprit par avance au Renégat 4 

Î|ue je m'interrcflbis pour cette Dame* 
1 V me découvrit le deflèin qu'il avoic 
formé pour là tirer d'cfclavagei& com- 
me en ion récit il fit mention de TEf^ 
clave Alvaro > je ne doutai ^int <]ue 
ce ne fut Alvaro Ponce lui-4nême. Ser- 
vca^nion rcflentimentjdîs-jeavec tranC- 
port au Renégat. Donnez -moi les 
moyens de me venger de mon ennemL 
Vous ferez bien-tôt fatisfait, me répon- 
dit-il ) mais contez- moi auparavant le 
fiijet que votls avea; dé vous plaindre de 
pet Alvaro. ]e lui apris toute notre 
Hiftoire \ & lorsqu'il l'eut entendue : 
C'eft aflez , reprit-il , vous n'aurez cet- 
te nuit qu'à m accompagner ; on vous 
montrera votre Rival , & après que 
vous l'aurez puni j vous prendrez la 
place , & viendrez avec nous a Valence 
conduire Dona Thcodora. 

Néantnoins , mon impatience ne me 
fit Point oublier Don Juan. Je lai^i 
4p fardent pour fa rançon ^ entre les 

mains 
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»aitis dun Marchand Italien nommé 
• Francifco Capati > qui réiide i Alger , 
8C qui me promit de le racheter , s'il ve- 
noie à le découvrir. Enfin , la nuit ar- 
riva. Je me rendis chez le Renégat , 
qui me mena fuc le bord de la mer. 
Nous nous arrêtâmes devant une petite 
porte y d'où il fortit un homme qui vint 
droit à nous , & qui nous dit > eo nous 
montrant du doigt un homme Se une 
femme qui- marchoient fur fes pas , 
Voilà Alvaro&Dona Théodora , qui 
me fuivent. 

A cette vue* , je devins furieux. Je 
mets répée à la main > je couteau mal- 
heureujf Alvaro -, & perfuadé que c'eft 
un Rival odieux que je vais ftaper,je 
perce cet Ami fidèle que j'étois venU^ 
pherchert. Mais , çraces au Ciel , conti- 
mia^-t'il^en s'attendriflant, mooerreur ne 
lui coûtera point la vie , ni d'éternelles 
larmcis à Dona Théodora / 

Ah ! Mèndocc , interrompit la Dame r 

vous faites injure à mon afflidlion. Je 

ne me confolerai jamais de vous avoir 

perdu. Quand même j-cpouferois votre 

ami , ce ne ferolt que. pour unir nos 

' douleurs. Votre amour , votre amitié , 

vos infortunes , feroiertt tout notre en- 

^ ttctien. Çen eîl trop >. Madame , re- 

^ • . . F j pliqua;- 
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f UqtiA Don Fadrique \ le je ne mârfo»^ 
wzs que Yous me regretties^ il long-tems.. 
Soiiinrez > je vous en confure , que Za-. 
^te vous épou& ». apiàs qu'il v«us aura 
venger d^ A mcQ Ponce. Don Alvzt n*feft 
plus y dit la Veuve de Cifuemes. Le 
«leme veur <}u11 m'enleva , il fut tué. 
par te Corâice qui me prit. 
. Madacne > reprif Mendoce > cette 
nouvelle me feit plaifir^ Mon ami eti 
fêta plutôt heuieux. Suivez fang con-. 
iriinte vocce pencham , Tun & l'autre. 
Je vois avec joyc aprocher le moment ^ 
qui VÂ lever TobRadc que votte com-- 
paflfion & fa gcnéroiité mettent à votr^ 
commun bonheur. PuifTent tous vos 
louTS couler dans up repos > dans une 
union , Que. h jaleufie de la fortuno^; 
n'ofèttôuDlert Adiieu , Madame. Âdiè4i ,. 
Pon Tuan. Souvenez-vous quelquefois,^ 
lous aeux , d'un homme qui tt*a façiai^^ 
rien tant aimé que vous. 

Comme la Dame ë( le Tolédan % att- 
iieu de lui répondre , redpubloienc leurs, 
pleurs ,, Don Fadriqye , qui s'en aper- 

Î:ut 9 8c qui fe fentoit très-mil > pour^ 
uivit ainfi : Je me feiflè trop attendrir. 
Déjà la mort m'environne , & je ne 
ibnge pas à Aiplier la Bonté Divine de 
ipe ^anigni^c. Q9kym xpcii^mêipe borné" 

te 
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^ cours d'une vie > dont elle feule de*- 
voit difpofcr. Après avoir achevé ce? 
paroles » il leva les yeux ai^ Ciel avec 
toutes les aparençes d'un véritable le^ 
pentir y & b^en-tot > rbémorragie cauia 
une Tufïocation qui Ten^pot la» 

Alors Don }u»n> poucdè d^^fon dc- 
fefpoir , ppïte la ni^ip fur fa playe > il 
jMrr^che ii ^p^reil 31 il veut la rendre incut 
table : mm j^rancifque & le Renégat $ 
fb jettent fut lui , & s opofen^ à fa rage* 
Théodora eft effîayée de ce traniport i 
elle fe foinr au Renégat & au ISavar^ 
(ois, pour détourner Don Juan de fon 
ileflein. Elle. lui parle d'un air^fi tou*-^ 
chant , qu'if rentre en lui-même. Il 
6>uilTe <}ue Ton rebande fà playe > ÔC 
çnûn , lintérêt de rAmant* calme peu*à' 
peu la fureur de l'Ami. Mais il reprit fa 
îaifon , il ne s*en fer vit que . pour pré^ 
venir des effets infenfez de fa douleur »t 
(k non pour en afFoiblir le ferïtiment. 
Le Renégat 9* qui »^ parmi pluiieurs ^ 

3hofês qu'il eniportoit en E{t)agnei avoir 
'excélent baume d'Arabie & de pré-« 
çieux parfums , embauma le corps dQ' 
Mendoce > à la prière de la Dame & 
4e Don Juan, qui témoignèrent qu Ht - 
fouhaitoient de lui rendre a Valence les - 
tias)J)WCf-4c~lafépulture. 11$ n^ce0*é.- 

F4 rëns-^ 
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rcnt tous deujfde gémir & de fbupircr, 
pendant toute la navigation. II n'en fat 
pas de même du reftc de TEquipagCi 
Comme le vent étoit toujours favora- 
ble , on ne tarda guéres à découvrir les 
côtes d'Efpag:nc. 

A cette vue , tous ks Efclaves fe li- 
Yrérent â la joyej & quand le vaifleau 
fut heureuiêment arrivé au Port de Dé» 
nia , chacun prit fon parti. La Veuve 
éc Ofiientes & le Toledan envoyèrent 
un Courier A Valence 9 avec des Lettres 
pour le Gouverneur & pour la famille 
5c Dona Théodora. La nouvelle du re- 
tour de cette Dame fut reçue de tous 
fts parens avec beaucoup de joye. Pour 
JDon Francifco de Mendoçe , il fcntit 
une vive afflidlion quand il aprit la 
mort de fbn nevçti. 

Il le fit bien paroître , lorfqu'accom- 
pagné des parens de la Veuve de Cifueiv 
tes , il fe rendit à Dénia , Se qu'il vou« 
lut voir le corps du malheureux Don 
Fadrique* Ce bon Vieillard le mouillaf 
de fes pleurs , en faifant des plaintes fi 
pitoyables , que tous les (peâateurs en 
turent attendris. Il demanda par quelle 
avanture Ton neveu Ce trouvoit dans cet 
itat. 

Je vais you$ la conter ^ Seigneur , lut 



dît le Toléd'an. Loin de chercher à Téf- 
fecer dé ma mémoire , je prens un fii- 
neftc phifir à me le rapcler fans celle , 
8c à nourrir ma douleur. Il lui die alors- 
comment étoit arrivé ce trifte . accident j 
&'ce récit , en lui arrachant de nouvel- 
les larmes , redoubla celles de Don 
Francifco. A l'égard de Théodora , 

• fes parens lui marquèrent la foye cju'ils" 
aÈvoient de la revoir , de la félicitèrent 
fur la manière rairaculeufê dont elle 
avoit été délivrée delà tyrannie deMé- 
zomorto.- 

• Après un entrer éclaîrciflenlent de 
toutes chofcsj.on mit le corps de Don' 
Fadrique dans un carofle, 8c on le côn- 
duifit à* Valence. Mais il n'y fut point 
enterré , parce que le tems de la Vice-! \ 
Royauté de Francifco étant prêt d*ex-^ 
pirer , ce Seigneur fe préparoit à s'ert 
retourner à Madrid , oit il réfolùt de 
faire tranfportcr fon neveu. 

Pendant^uc Ton faifôit les préparatifs 
rfà Convoi , la Veuve de Cifaentcs com- 
bla de biens Fraticifque & le Renégat. 
te Nâvarrois fc. retira dans fa Provin- 
ce, &le Renégat Tctourna avec famé* 
re à Barcelone \ où il rentra dans le 
Chriftianifme , & où il vit encore au»* 
jourd'hui fort commodément. Dans ce 

• • ' F ( tcms»- 



ten)$4à y Don Fra^Krifco ceçut un pa^ 
quet de la Cour > daps lequel écoic la^ 
grâce de Don Juan ,.que le Roi, rnaU- 

Îré la coniidëracion qu'il avoir pouf la. 
laifon de î^ai^ra , n avoir pu refufer à 
rous les Mcndoces. qui s'croienr joinrs* 

f»oqr la lui demander.. Cecre nouvelle 
ùr d'autant plus agréable au Tolédan ,^ 
qu'elle lui procurait laUbertéd'accom-^. 
pagner le corps» de fon Ami-,. ce qu'il. 
n''auroit ofé faire iàns^ cela» 
Enfin , le ConvcM partit 3 fuivi d'an^ 

trand nombre de perfonnes de qualité ^,. 
i fi-rpc^qu'iPfut arrivé à Madnd y on 
enterra le corps de Dpn Çadrique dan^ 
une Egliû; 9 , ou Zarate 9ç Dona Thiéor 
dora >. aveç: 1^ perpaiflion des Mendo. 
ces , lui firent élever un raagnifi<jue 
Tombeau. . Ik n'en demeurèrent pomt ; 
là : ils portèrent' Ip deuil de leur Ami 
durant une année entière, pour éterni^. 
ftr leur doujçur & leur aoiitiç. 

Apcè^ avoir; dqqr^é des marques & 
çél'ébrcf de leur tendreflî: pourMendp,- 
€^ ,. ils fe marièrent; Mais > dju un ïrin 
cpnccvaDA^ effçr du pouvoir aéramirié,,. 
Don Juan ne laifla p'as de conlerveç 
long-tems une mélancolie <|ue rien nç- 
pouvoit bannir. Don Fàdriquç , . foij • 
^ct D<»i V.^4^^^ ^^ toujçijrs prcp 

fcnt^ 
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f 

ftnt à fà penfée. Il le vQyqic toutes 
tes nuits en fonge > & le plus fou vent « 
i^l qu'il ràvoit vu rendant les derniers 
ibupirs. Son efprit ,, pourtant , com^ 
niençoit à fe dUttaire ae ces ttiftes ima^r 
jé^. Les charrpes de Théodora , dont 
I étoit toujours épris , triomphoientjpeu ^ 
a peu d'un fou venir fùnefte. Eann ji- 
Pon Juan alloit vivre heureux & con- 
tent. Mais ces jours pailez ^^ il tomba 
^ cheval enchaffant > il fe bieiTa à l^'^ 
lête. Il s'y eft formé un abfcès. Le$ 
Médecins me l'ont pu fauver. Il vient 
f^ niQurir '. & Théodoça» qui eff cette 
Jpame q^c vpusYoye?; entre lés bras de 
4eux femmes qui veillent Aar fon defeft 
ppir i pourra le fuivre b^en-rtôt- 



CH A PITRE y.^ 

^ Orfqu'Afnipdée eut ' fini Iç récit dp 

Lf cette Hiiioire , . Don Xléofas liji 

Jn : Voilà un très-beau i;ableaa de 1'^- 

Sitié. M^is, s'il eft rare de voir dcu;c 
. Dimnvçs s'aimer autant que Doti. Juan 
jBfc ûûa Çadrique , je ciqis que I'qo a^- 
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roitcncore plus de peine à trouver dcu* 
Aipies rivales qui puirentfc faire fi gc- 
riéreufement uii facrifice réciçroqueaUij 
Amant aimé. 

Sans dQutc , répondit le Diable >,c*e(b 
ce que Ton n'a point encore vu , oc ce 
qqe Ton nç verra peut-être jamais. Les 
teîpnîes ne s^aiment point, j'en (u- 
pofc deux parfaitement unies. Je veux 
ipême qu'elfes ne difent pas le rtoindrc 
çial Tune de Tautrc en Icur.ab/ence , 
tant elles font amies. Vous les vpyçaj 
toqtes deux ; vous panchez d'un côté ; 
la race fe met de Tautre. Ce n'eft paç 
que t cnrapèç vous aime •, niais e^e vou>» 
loit ta préférence. Tel eft le caraâére 
des femmes. Elles font trop jaloufes 
les unes des autres ,. pour être capables 
rfàmîtié. ' "' 

L'hiftoire die ces deux .A mis fans pairs j 
reprit Lcandfo Pérez , eft lin peu ro-p 
manefque , & nous a menez bien loin» 
la nuit eft fort avancée. Nou$ allohs 
vpir d^nçun moment , paroître Içs^ pre- 
ipiers^ iayaps du jour. ] attens de vpiis 
un nouveau plaifir. J'aperçpis un grand 
nombre de pcrfonnes. endormicf. Jç 
Youdrois., par curiofité , que vous me 
difiez-les divers fpnges qu'elles peuvent 
f^c, Trçs-yolontiers , répartit Ip'Dé». 

XùQOk 
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mon. Vous aimez les tableaux ch]^n-«. 
gcans. fe veux vous contenter. 

Je crois , dit Zambulo , que je vai^ 
entendre desfonges bien^ridicules. Pour-t 
quoi répondit Iq Boiteux IVousquipoC- 
fcdez votre Qvidejj-nc fçavez-vous pas 
que ce Poète dit i que c'eft vers la pointe 
du jour que les. fongcs font plus vrais , 
parce quc^dans ce tems-là l'ame eft dé^ 
•gagée des vapeurs des alihiens ? Pouc 
moi , répliqua Don Cléofas , quoiqu'en 
pui/Te dire Ovide , je n'ajoute aucune foi 
aux fonges. Vous aveattort, reprit; AA 
modée. Il ne faut ni les traiter de chi- 
mères , ni les croire tous. Ce font des 
jnenteurs > qui difent quelquefois la vé- 
rité. L'Empereur Auguftô , dont la tête 
valoit bien celle d'un Ecolier,. ne mé^^ 
Çrifoit pas les fondes dans lefcjuels il 
etoit interrefle ; & bien- lui en prit > à U 
bataille de Phiiippe , de quitter fa ten* 
tè , fur le récit qu'on lui fît d'unrêve 
qui le regardoit. Je pourrois. vous citer 
mille autres exemples , qui vous fèroienc 
connoîtte votre témérité; mais je les 
pafTe fous (îknce > pour fattsfàire lenou^ 
veau défit qui vousprefle. 

Commençons par ce bel Hôteià naaîn 
droite. Le Maître du logis , que vous 
voyez couché da«n$ ce riche apartosent » 

eft 
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oft uo Comte libéml & galant. II tè^- 
ve , qu'il eft à un fpeââcle , oà^ il en- 
tend clianter une jeune Aârice , & qu'il . 
ie rend â la voix de cette Syréhc. 

Dans r^partement parallèle repc^. 
îà Comteffe ùl femme 9 qui aime le jeix - 
à la fureur. . Elle rêve qu'elle met en 
g^^ des pierreries cfaez^un Jpiiaillier > . 
qui lui prête trois cens pifloles , moyen- 
mntun très-honnête profit. 

Dans l'Hôtel le plus proche du n^-^ 
me côté , demeure un Marquis du mê-*- 
ine caraâére que le Comte 3 & qui eft 
amoureux d'une famèufe coquette. Il 
rêve , qu'il empxunte une fomme cont 
fidérable pour lui en £aiire prefent y ,SC 
^n Intendant , couché tout au haut de 
l'Hôtel > fonjge qu'il s'enrichit à mefure 
)t|ue fon Maître le ruine. Hé bien / que 
penièz^VQus de ces fonges-là î Vous pa- 
rDififent-ils extravagans 3 .Nqu , ma foi » , 
ré^oodic Don CléoÊis. Je vois bien 
qu'Ovide a rai&m. Mais je fuis curieux. 
ne fçavoir qui eft un homme que te ut 
marque. U a là mouftacbe en pajâlot^ 
tes > & conferve en dormant un air d^ 
gravité , c]ui me fait juger q^»^ oe m 
dcut pas être un Cav^ieff di^ coQumm... 
6%ft uf^ Gentilhomme de Pcpyince 3 
fépandn If. Démon > un Vkimiei Aicar 
^ ' ,„ :. _ gonnois. 
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gomiois , un efpric vain & fier. Son^ 
âme , en ce rpomcnt , nage d^ns laioyc,.. 
Il rêve , qu'il dl avec un Grand , qui : 
lui cède le pas dans une Cérémonie pu- 
dique.. 

Mais )e découvre danslà^ mcnie TOai-« 
fon deux frères Médecins , qui font des- 
^nges bien mortifians. L'un rêve , quç 
|*on public une Ôrçlonnançe qui défend • 
de payer les Médecins , quand ils n'au- 
ront Pas guéri }curs malades v& ion frè- 
re fonge a qu il çft ordonné que lés Mé- 
decins mèneront le deiirl à l'enterrement 
de tous les malades qui mourant entrç 
l^urs majns» Je fbuhaitcrois , dit Zarar- 
î)ulo , que cette dernière Ordopti^iiçç 
fut réelle , & qu'un Médecin fe trouvât 
aux funérailles de fon Mâladç , com^pe • 
un Lîeutcnant-criçranel aifiite en Fran- 
ce au fqplice d'un coupable qu'il a 
çondajoi^oç. T^inîc là çonvparaifon , dxt 
Jç Ûiafele, Oa pourrpit dîre en çç cas^ 
U , que Tun va faire exécuter fa fen- 
fcnce > &: qqe Tàutre a, dçja fait exéci^:* 
ter la fîepne. 

* Oh l oji ! s*écr}a l'Ecolier , qui eft ce 
perfpnn^ge qui fefto^ttc les yeux en fp 
levant ^yec précipitation? Çeft un hom- 
me de qualité , qui Sollicite un Goiat- 
if^rnen3fipt-4afts l^.Is(pUYellç Ej(|>agne.. 

Un 



Un rêve eflrrayant vient: de le réveiller» 
n ibnffeoit>.que le premier Minilïre le 
rcgardoit de travers. Je vois auffi une 
jeune Dame qui fé ré Veille , & qui n'eft 
ws contente d'un fonge qu elle vient 
a'avoir. Ceft. une fîlle de. condition % 
une perfonne auffî face que belle» qui a 
deux Amans dont elle eft obfédéc. Elle 
en chérit un tendrement;. Se a pour 
l'autre une averfion qui va jufqu*à 1 hor-. 
reur. Elle voyoit tout-à-rhcure en fon- 
ge, à (es genoux , le galant qu'elle dé^ 
tefte. Il étoit.fi paflîonné ,,fi preflant , 
que fi elle ne fe fut réveillée , elfe al- 
Ibit le traiter plus fa vorablcmenr qu'el- 
le n'a jamafs fait ccliii qu*elle aime. La 
nature , pendant lé fdmmeil , fecouë lé 
ipug de la raifon & de la vertu. 

Arrêtez les yeux fur la maifon qui 
feit le coin de cette rue. C'ëft le da^ 
micile d'un Procureur. Le voilà cou*, 
ché avec fa femme j dans la chambre 
où il y aune vieille tenture de tapifletîc 
à^perionnages , & deux lits jumeaux. Il 
rêve , qu'il va vifiter un de fes Cliens 
A TMôpital , pour l'affiftet de fes pro- 
pres deniers*, jK la Procureufe fonge , 
âue fon mari cKafle un grand Clerc 
ont il eft devenu jaloux. . 
, l 'entend ronflet autour de nous , dît 
-* Léan- 
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Léaodro Ferez i & je crois que c'cft ce 
gtôs lîommc que je démêle dans un pe- 
tit corps de logis attenant la /demeure 
eu Procureur. Juftemenr , répondit 
Afniodée, c^efl: un Chanoine qui rêve, 
qu'il dit Ton Benedieite. 

U a pour voifîn un Marchand d'éto£> 
fes de fbye, qut vend fa marchandife 
fort cher, mais â crédit , aux perfonnes 
dequalité. Il eft dû à ce Marchand plus 
dt cent mille ducats» U rêvr^que tous 
ces débiteurs hiiaportent de l'argent; Sc 
fcs corrcfpondans , de leur côté , fon- 
gcnt qu'il eft Air le point de Êire ban- 
queroute» Ces deux (bnges y dit l'Eco^ 
lier , ne font pas ibrtis du Temple du 
Sornnaeil par là même porte. Non , je 
vous afTure y répondit le Dimon« Le 
premier ». à coup fur > eft forti par la 
porte d'y voire j & le fecond par la por* 
xc de corne, 

La maifon qui joint celle de ce Mar-f 
chand^ eft occupée par un, fameux Li- 
braire. U a depeis peu imprimé un^Li- 
vre , qui a eu beaucoup de fuccès. En 
k mettant au jour, il promit ârAuceuo 
de lui donner cinquante piftoles , s'it 
réimprimoit fon ouvrage-, & il rêve ac- 
tuellement , qu'il en fait une féconde 
fditioo y fans Tcn averdr». 

Qhl 
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Oh Lpour ce ibngc*lâ , dit Zambulbr. 
H n eft pas befoin de demander par 
qu'elle porte il eft forti. Je ne doiito 

Îas qu'il n'ait foo plein & entier rfiên 
e connoi»^^ Meilieurs les Libraires v Us 
ne fe font pas un. fi:rupiik de tr^xnpèr 
ks Auteurs. Rien n'en plus véritable^ 
feprit le Boiteux. Mais aprencz à con-^ 
•oicre auifi Meflieurs les Auteurs > ils^ 
•e (bat Da» plus fcrupuleux que Je$ Li- 
braires.. Une peiite avanture y arrivée il 
nV a pas cent ans à Madrid > va vou9 
le prouver. 

Trois Libraires foupoient enfcmbleati 
cabaret. La converfation tomba fur l^" 
lareeé des bons livres nouveaux. Mes 
txrûs y dit là-dcflus un des convives > jp 
rou& dirai conâdenament > que j^ai fait 
vn beau coiip ces jours paflez. J'i^ 
acheté une Copie >.qui oie coûte un pei^ 
cher à la vérité , mais elle eft d'un Aa<» 
teur ! .«. Ceft de l'or en barre. Un au-^ 
tre Libraire prit alors là pàrdie > & &. 
vanta pareillement d'avoiriait une em* 
pletce çxcélente lé jour précédent. Et 
doi 1 Me/Iîeurs 9 s'écria lé troifiéme a 
Ton tour f je ne veux pas demeucct en 
refte de confiance avec vous; Je vais 
voua montrer la perle dés Manufcrits.. 
][^ên ai fait auipucahuîrixeurei^e acçui^. 

fitioué. 
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âtiott. £amême-tcm$ chacun tiiadc 
& poche la précieufè copie qu!U difoii 
^voir achetée v, & comme U fe trouva 
guc c'ètôiç une nouvelle Pièce de Thcâ-r 
tre , intitulée le Jwf^^rirant , ils furent; 
ién étonnez quand ils virent quç c'c^ 
toit le même ouvrage qui leuravoitéci 
yendu à tous trois réparaient. 

Je découvre dans une autre mài(bn ^ 
poutfiiivit le Diable , un Amant timide 
çC refpeAi^Mx , qui vient de fè réveUer^ 
|1 aime une Veuve toute dçs plus vi-» 
ves. Il revoit qu'il étoit avçç elle an 
fond d'un bois 3, ou il liri tçnpitdesdiC^ 
çpurs tendres , & qu'elle lui a répondu; ; 
Ah 1 que vous êçes (eduifant / vous ma 
pcrfuaderiez , fi je n'étois pas en garde ' 
fLOntre les hommes. Mais çe^ font^ des. 
trompeurs. Je ne me- fie point à IcutR 
pu:ole$. Je veux de$ aidions. Hé /quel?» 
Ips actions. Madame , exi^e:p-vQU3 de. 
çioi ,.a repris 1! Amant l Faue41 , pouc * 
Trous prouver la violence de mon amour ^. 
entreprendre les douze Travaux d'Her-^ 
çule ?, Hé, non! Don Niçaiie, non, ai 
léparci la Dame , fe ne vous en^demaiw 
4e pas tant. Lâ-denusil s'eft réveillé. 

Âprenc* - moi de grâce , dit TEco*. 
]^r , pourquoi cet homme couché dans 

çç;.liç UjtHVfe delwtl Ç.qmiW W poflTéd^.. 

C.eft,^ 
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Ceft , répondit le Boiteux , un habiTic 
Licencié , qui fait un fonge dont il eft: 
terriblement agité. H rêve qu'il difpu- 
te , Se foutient rimmortalité de 1 A- 
ine contre un petit Dbéèeur en Méde- 
cine, qui eft auflî bonr Catholique qu'il 
eft bon Médecin. Au* fécond étage , 
chez le Licencié , loge un Gentilhom- 
me d'Eftramadure , nommé Don Bal- 
tazar Fanfarronico , qui eft venu cri 
pofte à la Cour , demander litic récortt^ 
penfe pour avoir rué un Portugais d'un 
coup cl e/copette. Sçavez-vous quel fon- 
ge il fait ? Il rêve qu'on lui donne le 
Gouvernement d'Antcquerre , & encou- 
re n'efl-il pas content ', il croit mériter 
une Vîcc-Royauté. 

Je découvre dans un Hôtel garni » 
deux pcrfonnes de conféquence , qui 
rêvent bien dcfagréablcment. L'un , qui 
eft Gouverncurd'une Place forte, fon- 
ge qu'il eft afficgé dans fa Fortercflc ,' 
& qu'après une légère réfiftancc , il eft 
obligé de fe rendre prifonnierde guer^ 
re , avec fa Garnifôn. L'autre eft TE^ 
vêque de Miircie. La Cour a: chargé 
ce Prélat cloquent , de faire l'Eloge rfc 
nébre d'une Princefll- , & il doit le pro-. 
noncer dans deux jours. Il rêve , qu'if 
eft en Chaire , & qu-'il demeure court 

après. 
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-apuès TExordc de fbn Difcours. Il n'eft 
pas impoffible , dit Don Cléofas ^ gué 
ce maUieur lui arrive en effet. Non 
vrayement , répondit le Diable ; il n'y 
a pas même long-tems qu*il eft arrivé â 
ÙL Girandcuf en pareille occafion« 

Voulez- vous que je vous montre un 
Somnambule ? Vous navez qu'à regar-* 
der dans les écuries de cet Hôtel. Qu'y 
voyez-vous 2 J'aperçois , dit Léandro 
Pérez un homme en xrbemife^ qui mar- 
che, & tient, cerne femble, une étril- 
le à la main. Hé bien ] reprit le Dé- 
mon , c'eft un Palfrenier qui dort. 
Il.a coutume > toutes les nuits » de Te 
lever de Ton lit j & tout en dormant » 
d'étriller fes chevaux : après quoi , il {c 
recouche. On ,s'imagine dans l'Hôtel t 
que c'eft l'ouvrage d'un Efprit folet j & 
le PaLfreniet^lui-même le croit comme 
les autres. . 

- Dans uqe grande mâifon , vis-à-vi§ 
l'Hôtel garni , demeure un vieux Che- 
valier de la Toiibn , lequel a jadis été 
VicerRoi du Mexique. Il eft tombé 
malade ', & comme il craint de mourir » 
ià Yice-Royauté commence à l'inquié- 
ter. Il eft vrai qu'il l'a exercéç d une 
manière qui juftifip fon inquiétude. Les 
Chroniques de la. Nouvelle Ëfpagne né 

font 
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^t pÂs une mention honctalde et luC 
Il vient de faire un Sotifc , dont toute 
rborrcur n'eft point encore diflîpce,, éc 

Jui fera peut-être caufc de fa mott. lî 
lut donc » dk Zambulo , que ce ibnge 
ifoit bien exttaordinaitc. vous aJIex 
JTentendfc , rcptit Aftnodce. II a qaetr 
ïue chofe en cfFet de fîngulier. Ce Sei- 
peur revoit toute à rhcure,^a'il étoit 
(ans la Vallée des morts , où tous les 
Métiquains, qui oncctc les viâiimesde 
ibp in;uftice ec de^ cruauté , font ve^ 
nus fondre fur lui , en raccablatnt der 
ïeprochts & d'injures. Ils ^ont même 
Voulu le mettre en pièces; mais il a pris 
Ja fuite , & s'eft dérobé à leur fureur. 
Apres quoi il s'eft trouve dans une 
gr^ande faile toute tendue de dtap noir « 
où il a YÛ ion père & fon ayeul zfùs à 
Une table > fur laquelle il y avoir troîs 
couverts. Ces deux triftes^ Convives haï 
^cnt fait figue de s^aprochcr d^ux , ôc 
fon père lui a dit , avec la'gravité qu*otft 
tous les défunts » il y a long- teins que 
nous t'attendons : vient prendre ta pla^ 
xe auprès de nous. 

Le vilain rêve , s'écria TEcolier i Je 
|>ardonne au malade d'en avoir l'ima* 
Ration blefTée. En récompenfe , dît 
Te Sokeust > ia fiiéce » qui eJt couchée 

dans 
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'Attïs un apanemènt au-deflus du ûtn » 
jf>aâç ia nuit délicieufement. Le foiiv- 
4neil lui prefence les plus agréables idées. 
K^cà une allé de vingt -cinq à trente 
Ans , iaide & malfaite* Elle rêve que 
ion oncle» dont elle eft l'unique h©u 
rltiére^ ne vit plus ; & qu'elle voit au- 
tour d elle une foule aaim^les Sei^ 
;^eurs » qui £c difputent la glcxce de 
lui plaire. 

Si je ne me trompe , dit Don Cléo^ 
tss y f entens rire derrière nous. Vous 
ne vous trompez point s reprit le' Dia^- 
bie» c'eft une femme qui rit en dor*^ 
unant » à deux pas d'ici ; une veuve qcti 
éait la prude , &c qui n'aime rien tant 
^ue la médifance. Elle fonge qu'elle 
Y entredent avec une vieille dévore » 
<lont la convei^adon lui £ât beaucoup 
^e ploMir. 

Je xis à mon tour » en vojrant dans 
.^ne chambre au-deCoos de cette ftan^ 
«ne , un Bourgeois qui a de la peine à 
Vivre honnêtement du peu de bien 
iqu'il porflëde. Il rêve qu'il rama^ des 
|>iéces d'or & d'ar^em , Se que plus H. 
en ramafle , plus u en trouve à ramail 
tsa H en â déjà rempli un ^rand coffre. 
JLe pauvie garçon > dit Lcandro i. Il 
jie joiiica pas io^g^teais de êaa xscCou 

À 
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A (on révciU reprit le Boiteux ? il fera 
comme un vrai xiche qui fe meurt s il 
verra difparoitre Ses riche/Tes. 

Si vous êtes curieux de fçavoir les 
fonges de deux Comédiennes 'qui font 
voilmes , je vais vous les -dire. L'une 
-fève » qu'elle prend des oi&aux à la 

J>ipcei qu dlc les plume a mefure qu'elle 
es prend ^ mais qu'elle les donne a dé- 
vorer à un beau matou dont elle dl 
felle, & qui en a tout :1e profit. L'au- 
tre fonce ) qu'elle cfaaflè -de A maifen 
des Licvriers & des Chiens Danois , 
•dont elle a fait iong-tems les délices j 
& qu'elle Tie v«ut plus avoir qu'un pe- 
tit Roquet des plus gentils , qu'elle a 
pris en amitié. 

« Voilà deux fondes bien fous , s'écria. 
"i'Ecolier ! Je crois que s'il y avoir â 
Madrid , comme autrefois a Rome » 
lies Interprètes des fonges , ib feroient 
fort embarrâfTez à exâLicjtier ceux-là* 
Pa^ trop') répondit le Diable. Pour peu 
qu'ils fufTent au fait de ce qui fe j«flc 
aujourd^ui chez la Cent Comique ^ 
ils y trouveroient bien-tôt unfens clair 
& net. 

Pour moi , je n'y coroprens rien > ré- 
pliqua Don CléoÉas-, & je ne m'en fou- 
cie guéxes. J'aime nûeux apren^lie qui 

cft 
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eft iitit Bame endortnie daiis un ùiptt* 

* -be iit de velours jaune , garni de ftatt- 

gcs d'argent , & auprès de laquelle il 

Ïa fur un guéridoù , un Livre & uii 
ambeau. C cft une femme titrée , ré- 
jpartit le Démbn , une Dame qui a uti 
ecjuipage très-galant , & qui fe plaît à 
feirc porter fa livrée par déjeunes hom» 
ixies ae bonne mine. Une de (es habi»^ 
tudes éft de lire en (è couchant ; fans 
cela elle tie pbùtroit fermer l'œil de 
toute la nuit. JHiér au foir , efle lifoit 
les Métamorphofes d'Ovide , & cette 
lecture eft caûfe qu'elle fait fen cet inftanr 
un fbrtge où il y a bien de l'extrava- 
gance. Elle rêve que Jupitet eft devenu 
amoureux d'elle , & qu il fe tnec à fbfi 
fetvicfe , fousla forme d^uh grand Page 
des mieulc bâtis. 

A propos de cette txictamorphofe , 
en voici une autre <juî me paroit plus 
plaifante. J'aperçois un Hiftrion qui 

foûte 5 dans un profond fommeil , la 
ouceur d'un fonge qui le flâte agréa- 
blement. C€?t Aéleur eft fi vieux , qu'il 
ti'y a têted^homme à Madrid qui puifle 
dire l'avoir vu débuter. Il y a fi long- 
tems qu'il paroît fur Te Théâtre , qu il 
eft , pour ainfi dire > théâtrifié. Il & du 
tdent, & il en eft fi fier & fi viùn , qu'il 
t9mc II. G s'imau 
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•^imagitieatt'un pctibqoage cel<}iie 2ia« 
^au'deflus<fun homoie. Sçavcz-vous 
k A)nœ que ^c ce Cuoexbc Héros de 
içouliiie ? Il lève qui! fe meurt > & 

Ïu'il voit toutes les Divimtez de l'O-* 
^jnpe zffcmbiécê ^ur^ décider de ce 
•ou'cUes «doivenc Ifaure d uti Mortel de 
ioa imporunce. H entend Meccure ^m 

E(è au CQnIcÛ des Dieux s 'q[ue ce 
ux Ccapédien^ apcès avoir eu 
Qcur ^e tçpfclAter û fouvent fut 
la fcéne Jupiter i& le» autres principaux 
HmDortels , ne d(»t pas être aflujeui ao 
Ibrt commun à tous les humains , & 
«çu'il inérite d^être reçu dans la Troupe 
«èlefte. Momus aplauait au /èmimert de 
Merciure : mais -quelques autres Dieux 
& quelques Déefles ie révoltent contre 
la propofition d^iine .Apotiu'ofe £ nou* 
yeue s & Jupiiier » pour les mettre tous 
4'accotd 9 cbaitfcc le vieux Ccmicdien eu 
une figure de décotatîoB. 

Le Diable alloit continuer ; mais 
Zambulo rinterrocapit en lui difant : 
Alte-là y Seigneur ^fÎBodée, ^ vous ne 
prenez pas garde qu'il eft j<mr. pai 
peur quon ne nous aperçoive fur le 
haut de cctite maifon. Si la p<^ul^ 
ce vîcpt use £çis i remarquer voo^ 
Sdgneup^e. « mus ; iÇf^oaicoçs àm 

luiées 



Imlef^iii de^ifiont pas tttSr. 
.On lïc nous verra point , lai répori;! 
4ic le Dénion* J'ai le rnêcne pouvoir § 
que ces Divinicez fabuleufes dont }é 
vicm 4e parler , & coût ainfi que fur 
le M ont -Ida ramoureax fils de Sa- 
tijrne fe couvrit d'un nuage , pour 
caçlier à iUnivcts les careflbs qu'if 
iK>uloii; ikire à JuQon 9 je vais former 
autour de pous une ëpaiffi» vapeur ^ 
que 1« vwi des hommes ne pourra per-^ 
^v »Sc qui ne vous empêchera' pas de 
^rles cbe&s que |e voudrai vous faire 
<>bf«nrçr* En c&t , ils furent tout à' 
coup environner d'une fumée"» qui bien' 
•que des plus opaques , nedcroboitrien 
aux yeux de rÈeolier. 

Retournons aux fonges» pourfuivit 
ie Boiteui^,^. Mais je |iq £u$ pas ré-> 
flexion ,*lajouta-t'il ," ^tié la manière 
dont je vous ai feit pafler la nuit, doij 
^Pcnis avoir fetîgué. Je Aiis rfavïi de 
vous trânfpôrter chei vous , & de vou$ 
y laifler repofer quelques heures. Pen- 
4int ce tems^lâ , je vais parcourir Ie$ 
quatre Partie du Monde , & faire quel- 
5iue tour de mon métier* Après cela j 
fè vous rëjinndrai , pour m^égsiver avec 
^ndus fur nbuveaux frais» Je irai nulle 
<Avie de docmiCf Se jede fipt pQiiir las « 

G a j:épondic 
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i:é{)ondtt Don Clco&s. Au lieu de me 

3uitter , £aites*iiioi le plaifir de m'apren- 
re les divers defleins qu'ont ces perfon- 
iies que je vois déja^levées ^ & qui Ce diC^ 
jpofcnt , ce me femble , à fortit;. (^e 
vont -elles faite de fi grand matin ? \!^e 
-que vous ibuhaicez de fçavoir > reprit 
le Démon » eft une chofe digne d'être 
obfervée. Vous allez voir un tableau 
des foins > des mouvemens ^ des peines 
^uc les pauvres mortels fe donnent pen- 
dant cette vie y jpout remplir je plus 
agréablement qu il leur eft pollible y ce 
:tit-efpace qui eft entre leur naiflànce 
leur mort« 



S 



CHAPITRE VI. 

Cù Con vtrta plufUun Originaux y qui m 
font pis fans Cofùs. 

l 

OBfctvons* d'abord cette troupe 'de 
Gueux >^ue vous voyez déjà dans 
la rue* Ce font des libertins , la plu- 
part de bonne famille , -qui vivent en 
communauté y comme des Moines -y & 
cafTetu: prévue toutes les nuits à éii» 



là débauche dans leur mâiron 5 où il y 
SL toujours une ample provision de pain > 
dLc viande & de vin* Les voilà qui vont 
je fëparer ,» pour aller joikr leurs rôles 
dans les EgJiifës v- St ce Toir , ils fe raf- 
fêmbleronc pour boire à la famé des 
perfonnes charirables qui contribuent 
pieufement à: leur dépenfe.. Admirez ,. 
)c vous prie r comme ces fripons fça- 
Ycnt tè metrre& fe traveftir > pour in(5- 
pirer de la pirié : -les coquettes ne fça^ 
Yent pas mieux s*ajufter , pour donner 
ëeramonin 

R^ardez' attentivement les trois à\&, 
vont ênfemble du même côté. CeluSh 
40! s*apaye Alt des béquilles ^ qui falr 
^niembler tout f&n corps ^dtférm>le mar- 
cher avec tant de peine %. qu^ chaque. 
pas vous diriez qu^l va tomber fur le 
liez 'i quoiqu'il ait une longue barbe 
Planche &: mt' air décrépir > efl un jeune 
homme fi alerte Se û léger, qu'il pafTe- 
coit un Daim* à la courfe. L autre q ui 
feit le teijpneur , cft un bel éioï€fcthtry^ 
dont la tête eft couverte d'une peaaqui 
cache une chevelure de Page cle Cour. 
L^autre qui- paroît en cul-oe-jatte > cft 
un drôle qui a l'art de tirer de fa poi- 
trine des ions ft lamentables, qu'à fes 
cnflêii accensj.il nV a' point de Vieille 

G 3 qui^ 



^và M dcftendc dPm quatiiénr étaft 
pour kûpfter mi i^nmdL 

Tan^qm ces £dnéatts t^ont fims le 
ma/que ^ là patnrieoé , autaper falv 

S»it du Public -y je remaraiie bieii des 
ttifans laborieux i quoiqu Êfjpagnols s^ 
cui s'aprêteni à gagner leur ne à H 
iUeur de leur corps, ^-'aper^is de xùa^ 
tes parts , des hontroes qui fc lèvent 
ic s habilledc pour aller tetmlià tenta 
difierens emplois. Combien oeprofecs» 
ibrmez cette nuit 9 vont s^exéoicet oa 
, s'évanouir en ce jour ! Que de démâf^ 
cheis s Tintérct , f amour 5 & foîûbidon 
vont faire &ire! 

Que vois-fé daitt la roC , i^certoiâpit 
Don Clëofa^ ? Qui eft xette îfèffttfte 
chargée de Méds^es » que idBMdult uit 
Laquais ^ 6c oui maidhe avec («éeipitsk 
tion ^ Elle a fans doiite quelque mmt 
fort prefl&nte. Ottî , eÉfttaîftctnént , rifi 
pondit le Diable* Ceft ùné véôétablè 
Matrone , qui eOQrl à Uté Maift^n oè 
Ton a brfoîn dcr foft ttûftiftéfe*' ZHéf 
va trouver urte Ccmëdienftef ifûipèim^ 
des cris , & auprès^ d'elle » detiSf C^a^ 
liers bien erobarraflez. L*ûn eft lé mzA 
ri 9 & l'autre un homnie de <6ndiriohs 
qui s'interroflfe i te qui Va fe paflet î 
^ar les couches des màtiM de ThéStre 
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.-s^ftmhknc à celles d'AIcméne s U 7^ , 
coùjouis un Jupiter & mi hmjpbmvofi 
. qui font Auteurs du parti. 

Ne diroir-ot> pas à voir ce Gavscfier 
4 cheval avec ûl carabine , que c^eft qn- 
Chafleur qui va £2iire la guerre aux Liè- 
vres &c aux Perdreaux des environs de 
Aiadrid } Cependant il n'a aucune envia 
4e prendre le diverùffement de k chaf- 
&• Il eft occupé d'un autre deflein. Il 
lira gagner un Village où il ië déguifêra^ 
en Paifan > pour sintroduirp fous cejc: 
ftabit dans une ferme y où eft h Mai* 
irefTe fous la conduite d'une Mère fd*- 
yéte & vigilante. 

• Ce jeune Bachelier i, qm paflè & mar^ 
die à pa^ précipitez'> a coutume d-aller 
tous les matins faire A cour à un vieur 
Chanoine <|ui eflf fon^ onc|e > & dont il' 
couche en foucr la Prébende. R^egardez: 
^ans cette maifon' vis-à-vîs dirnous , uÀ* 
homme qui prend fon manteau & fe 
difpofe à foniK. Ceft un Honnête &r 
riche Bourçeois- ,>qu'une affiitcafffcz fé- 
rieufi^ inquiète. Il a une tffle: unique i^ 
marier. Il ne fçait s*il la doit donner à- 
un jeune Procureur qui li? recherche ,*. 
bu bien à un fier H/V^/^-qui la densan*- 
de. Il va confulter fer ami? .là-dèftu«. 
Er. dans Je fond > rien^'éft pluff cmbar*- 

0.4^ rafliat.- 
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YadTatit. Il craint y en choifiTant le Geni- 
tilhomme a d'avoir un ]çendrc qui le mé* 
pri/è ^ & Il a peur , sil s'en tient au 
Procureur 3 de mettre dans fa maifbn 
un ver qui en ronge tous les-meubles. 

Coniioérez un voiiin de ce père em* 
barraiTé , fie démêlez dan£ ce corps de 
logis où il y a de fuperbes ameuble- 
mens ». un homme en robe de chambre 
de brocard, rouge a fleurs d'or. CelR: un 
bel efprit j^qui fait k Seigneur en dépit 
de fa baiTe origine. Il y a dix ans 3 qu'il 
n'àvoit pas vingt maravédis 5, & il jouit 
à prefènt de dix mille ducats de rente. 
U a un équipage très- joli *, mais 11 en 
sabat l'entrenen fur fa table v dont 1^ 
irugalitéeft telle qu'il mange ordinaire^ 
ment le petit pou&t en fi>n particulier» 
U ne laine pas pourtant de r^aler<]uek 

auefois^par oftentation, des perfonne$ 
e qualité. Il, donne aujourd'nui à dî^ 
ner a des Confeillers d'Etat y Se pour 
cetef!èt9,il vient d'envoyer chercher ua 
Patiifier & un RotifTeur. U va marchan» 
der avec eu3ç fol à fol", après quoi U 
écrira f&r des cartes les (ervices donc 
ils feront convenus* Vous me parlez-p 
là d'un jtrand craifeux » dit Zambulojf 
tHé y mais , répondit Afmodée 3 tous les 
€ucuxquë la ABtrcuJQe enticI^t brufque^ 

ment... 
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ment , deviennent avares, ou prodigaej:^ 
C'eft la régie. 

Aprçnez-moi, diti^Ecolier , qui eft- 
une belle Dame que je vois à fa toilet- 
te, & qui s^entrecient avec un Cavalier 
fort bien fait. Afr ! vraiment jVécria le: 
Boiteux , ce que vous remarque:a-là mé. 
rite bien votre attention. Cette femme 
oft une Veuve Allemande i-^qui vit à* 
Madrid de fon doUairei& voit très-bonr 
ne compagnie y Se le jeune homme qui 
©ft avec elle , eft un Seigneur nemm^ 
Don Antomç^de M'ônfalve. 
^ Quoique^ ce Cavalier foit^d'une des 
pretniércs Maifons d*£fpagne , iï'a pro- 
mis à la Veuve de répoufer ^îl lui a 
même fait un dédit' de trois mille pif- 
toles. Mais il eft traverfc dans ' fes ai 
mouTS par fes paircny, qui menacent de 
le faire enfermer*, s'il né rompt tout 
commerce a vec ^Allemande , qu'ils re- 
gardent comme une Avamuriére. Le Ga* 
>Iant mortifié de les- voir tous révoltez 
contre fon penchant , vint hier au foiç 
chez fa MaîtreffS , qui s'apcrcevant 
qu'il avpit quelque chagrin ,.lui ende-^ 
manda la caufe.Jl la. lui aprit , en^ 
l^aflTurant que toutes les contradictions 
qu'il >âuroit i cÛbfer de la part de fa fs- 
nûite > ne.pcKu:|:oient jamais ébtanlerfil 
'/ Q.^ ' cou-- 
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ConftaDce* La VeuvQ parut chacmée dr^ 
Ta fermeté , & ils fe réparèrent tous deux:. 
4 minuit > très-concens Tun deraucre. 

Monfalve eft revenu ce macio. U a 
trouvé la Dame à fa toilette > Sf il s'eft 
snis fut nouveaux frais à rencretentr de 
ion amour. Pendant la cûnver&tionL ».. 
l'Allemande a ôté iês papiUoites« Le 
Cavalier en a pris une fans réflexion » I*^ 
dcpliée 3 & y voyant de fon écriture t 
Comment donc 1 Madame ^a-t'il dit ea 
Ciaot , eftHce-Urafàge que vous faitet 
des billets doux qa on vous envoyé b 
oui , Monâlveia^t'eUe répondu > vous 
voyez à quoi me fèrveim les promeflcs 
des Amans qui veulent^ m*épou(èr en 
dé0i^de leurs familles ^»/en fais des pa^ 
pinôresw Quand le Cavalier a rccoônu 
que c'étoit eilèâivement ibn dédie que 
h Dame avcit déchiré , il n'a pu s*efQ< 
pêcher d'admker le défim a oEc fl a n cot 
de fa veiive, & illur jure de nouvean 
une éternelle fidélité. ' 

Jettes, les yeux;, pourfutvit le Diable* 
jfiir ce grand homme fec qui paileaurdei* 
fous dé nous. Il a un grand Ke((iftte jfi>ue 
fbn bras y une qcritoire.penducâ (à odiN^ 
^ure > Se une guittane fur le dos. Ce per«- 
Tonnage , dit f Ecolier , a un air ridicu»- 
^ y je^agercés ^^. c!eâ;.iia oogîfiaL^ 






«u t3rîî?f» : tepjtit le Démon , qile^ç'cft un 
mortel aiTez linguirér. ît *^ f^ des PJiilofo- 

f»he$ Cyniques en Efpagne. En voilà un« 
i va vers fe Blacn-Rétiro , fe mettre ckqs 
une Prairie où il y a une claire fontaine » 
dont Tcai* pure forme un ruiflèau qui 
Repente mrmi iès fleurs. ïl dcmeurerar 
là toute El journée , à contempler lc$ 
ncfaeflcs de la Nature ^ijoiisr de îâ 
«uittare , & à faire des* réflexions qu'il 
écrira fur fon Kè^iflre. . Il a dans Tes 
^chcs fit nourriture ordinaire , c*eft-à^ 
flire ^quelijues oignons > avec un mofr 
c^n de pain. Telle cft là vie fôbrc qu'il 
néne depuis dix aos. E: <i qudque Ari/Î 
tippe lui^difoît , comme a Diogene. «Si 
» tu (çavois feire ta cour aux Grands ^ 
w tu ne mangetois pa«des piçnoUs. «« Cç 
ffliilofophe moderne lui repondroit j 
»TcfcFois ma cour aux Grands au/Iî- 
tobîeti que rôi , fi je voolois abaifler un 
ït-honïme' fufiju^â le ftire ramper devant 
9» un autre homme. 

• En effet ,^ Ce PhAolopHe a autrefois 
été atractié aux Grands Seic^neurs. lli 
toi ^firent même fa fortune. Maïs ayani 
ftnri que leur àmîrié n'étoit pour lui 
qu'Une honorable fervitudc , if rompit 
tout commerce avec eiix. II avoir lir} 
nroife-qi^il gtikta^yparce- qnil fc Té^ 

ds flexion > 



.-tet* 



4. 
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» 

flexion , qu'il ëclaboufloit des gdvs'q»- 
valoicnt mieuxiJUC Itfi. il a mêmèdon^. 
ne prévue tous fes biens à ies amis. 
indigcns. U , s'eft feulemenc refermé d^ 

auoi vivre de la ipaniére qu'il vie ; car 
ne lui paroît pas n;\oins honteux pour 
un PJhilolophe , d'aller mandier fon pain: 
parmi le j^èuple:^ que chez, les (jiandj^. 
Seigneur^. ^ - 

Plaignez le Ovalierqui fuit ce Phi» 
lofophe , ,& «lue vous voyez acçômpa^ 

S ne d'un Chien. .11 peut fe vanter d'être, 
'une des ipeilleures maifons dc.Ca(lil-r 
le. Il a été riche v niais JKs'eft r^ïné » 
comme le Tjmon dp ^ Lucien , en régar 
knt tous les jours içs amis > & fur-touç^ 
en^ faifant des ^tes fuperbes auxNaifiL 
/ânccs s. aux Mapages des pjiiices 6ç 
Princeflcs v,en un mot ,,à çhaquje- occar 
fîon qu'à eu l'Efpagne dé faire des ré-? 
jpuiflranc€S..Dès que les P^rafites ont 
vu fa maripite renverse , ils ont dit 

Saru de chez lui , tous Ces amis l'ont 
bandonné. Un feul luljeft rcfté iijdèle.: 
c'çfl- fonChien,^ 

Oites-moi > Seigneur piabte i s'écria 
JLéandro Pérez>i quiapartient^cetéqui-. 
.pape que je vois arrêté devante une 
ïpai/bn. C'eft , répondit le Dén;KUi ., le 
carpiTe d'un riche. Contador ^ quiVa tou$ 

les. 



tes macim dans cette maifbn » où de^ 
meure une Beauté GiiIicienne».dont>ce 
vieux pécheur de race N4ore a foin , Sc 

Ïu'il aime ^perdument. Il aprit hier au» 
)ir , qu'elle lui avoir fait une infidélitéi. 
Dans la fureur que lui caufa cette nou?^ 
velle , il lui écrivit une lettre pleine 
de reproches & de menaces. Vous ne 
devineriez pas quel parti la coduettc 
s|eft a vifé.e de prendre., Au lieu davoir 
l'impudencp dç nier, le- fait* ,. elle a. 
mandé ce matin au Treforier-, qu'il 
eft juftem^nt irrité contre elle: qu'il 
ne doit' ^lus> la. regarder qu'avec mé« 

gris , puifqu'elle aété capable de tnu 
ir un fi g^nt homme , , au'èlle rcr 
connoît fà faute ^^u'elle k oétefte *, & 
que pour s'en punit , ellea de|a coupé 
ies beauX' cheveux ,^ dont il Tçate bien 
qu'elle eft idolâtre : enfin j. qu'elle eft 
dans la.réTolotion d'aller dans une re- 
traite cpnfacrer le reft&dj^ fësloMtsila 
pénitence. 

Le vieux fbupirant-ii*â p& tenir con- 
tre les prétendus remords de fa Maitrei^ 
ft. Il s^eft' levé auflfî-tôt , , pour Je ren* 
dre chez eUé. Il Ta trouvée dans los 
pleurs V.& cette bonne Gomédiennea 
$ bien^jotié (on rôle, qu'il vient de lui 
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la con(blcrdir(aettfce delà cbe^uiri;, 
il lui promer en ce moment de la faire: 
Daine de I^uroiflè , en lui achetant une 
belle Maifbn de <:anipa|[ne , . qui eft ac^ 
tuellemene à yendce! auprès de TEC» 
curial. 

Toutes lés bounques font^ouvcrtes » . 
ait l'Ecotier , & f aperçois déjà un Cz^ 
valier qui entre dicz^nn Traiteur* . Ce - 
Cavalier > reprit Armodée , eftiin j^ar^- 
con dei&miliê , oui a la rage d'icrire »« 
tk de .vouloir abiotument' pa(!er pour 
Auteur. II ne i&anque: -pas d^efprit. Il 
en a même aflez^pour çritimer tous lc$ 
Ouvrages qyt ^roiflent iwt la. fcène^ . 
Mai»il n'en a poinraftz gouren com^ 

ÇD^M'un raift>nnable*:.Il enrre chez Je 
raiteur y pour ordonner un grand. te^'. 
paa-:ii donne à dîner attiourd'hùi dl' 
^jcmtre Comédiens > qu^il ▼eut engager - 
a protéger une mauvaifè Pièce de fk fk^ 
|cn y qu'il eft fur le point tieprefênterr 
a: leur Compagnie. .' 

A propos crAuteufscontîmia-fS ,i, 
en voilà deiw qui fc rencontrent dani^ 

U ru& Remarquez quMIs fé jfjtkiene'^ 
aJeçc un ris mpcqueuré ïh' <fe méfient* 
motueltement s 8c i)s ont r^ifbn. Vnn' 
écrit attffi facikmcnt que te Poëte Qri£ < 
l^is j qii'Hora^ ec^qp^ie ma>^m6i ; 



|ftts<le»for2es } & f Autre emploie bictl^ 
ducemsâ taire des Ouvrages froids Se . 
ktSpïàcs. 

. Qui eft ce getit homme qui defcendx 
de caroflTe à là porce de cette Eglifê , die 
Zàmbulo ?'Ceft » répondit le Boiteux », 
un jpc^ronnage digne cTêtre remarqué.. 
Il n y. a pas dix ans* ,, qu'il abandonna 
KEtude aùD Notaire oà il étoit Maître 
Glerc , pour s'aller jetter dans la Char-, 
treufe cfe SarraçofTe. Au bout de fis 
mois dû Noviciar, il ibrtit de Ton 
Cxmvent , jeparut à Madrid : mais ceux 

3 ut 16 connoiflbient: furent étonnes 
e le vok devenir tout -à«- coup vu% 
des principaux Membres dû Confetl 
des Indes. On parlé encore aujourd'tvui' 
d une fortune n fiibite. Qgel^es - ndf 
àifent qu il s'eft' donné au Diable ;^ 
d'autre^ ^micptiqtrtl ajt ité^ ^mé d'u- 
ne riche Doiiairiére s 8c d'autres en* 
At ^^^â aie trôuyé un tceibr. Vous 

tavez ce qui eit eft » interrompit Don 
léofas. Oh Kpour cela oîiè » répartit- 
U Démon » 9c je vais tous révélet oe : 
m?ftére^ 

Fendant <\ne notre Maine étoit No^ 
Mce 9 il ainva qu'un joue » en- faifant* 
iSans Ton jardin une profbndefoflè pouf 

. ... fettCs. 
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fcttc de cuivre qrfil ouvrit. Il y. avoît 
dedans une boëte d'or 9;,qui contenoir 
une. trentaine de diamans aune grande 
Bcauré. Quoique le Reli^eux ne (é con- 
nu t.. pas autrement en pierreries , il ne 
laifla pas de juger qu*irvenoit de faire 
un bon coup de ûïtix & prenant auflî- 
tôt le parti que pren JUans une Comédie 
de Piaute y ce Gripus qui renonce à la- 
pêche après avoir trouve un trefor , iî 
quitta le froc , & revint à Madrid , où 
par i'entrcmifc dun Jotiaillier de fes 
amis , il ch^angeafes pierres précîeufes 
en pièces d'or , & fes pièces d or en une 
Charge , qui lui donne Un beaui rang 
dans la Soaiété dvUe* . 

CHAPITRE VIL 

Ce que li vUhle fit tneett ntMrquer i.Dem . 

ClédfêSi 

IL faut ,pourfiiivît A finodée > que je 
vous feffe rire , en vous aprenant un 
^ait de cet homme qui entte chez un 
Marchand de liqoeurst G'cft^in Méde& 
«n Bffcaycn. Il va prendre une taH 
jk de Chocol^ \ après quoi j il pafr 

ifiia 



B-aiTEUX. Ui 

fera toute la journée à joiier aux é- 
cbccs. 

Pendant ce tems-Ià » ne craignez pas 
pour fes malades *, il n'en a point 9 ôc 
quand il en auroit y les momens qu'il 
employé â joUiet s. ne feroienc pas les^ 
plus mauvais pour eux. Il ne manque 
pas d^allèr tous les foirs chez une belle 
& riche Veuve > qu'il voudroit époufcr > 
ôc dont il ^t iemblant d'être fort a- 
moureux. jQuand il^ e(i avec elle , un 
fripon de VaTet > qu'il a pour tout do- 
meftique y & avec lequel il s'entend > 
fui aporte une fauile hfle 9 qui contient 
les noms de plufieurs perfonnes de.qua-» 
lire , de la part defquelles on eft venu 
chercher ce Doûeur.. La Veuve prend 
tout cela au pied^e la lettre , & notre 
fotteur d'échecs eft fur le point dt ga* 
gner^ la partie. 

Arrêtons-nous devant cet Hôtel» au*? 
près duquel nous formes. Jje ne veux 
point paffer outre , fans vous faire re* 
marquer tes perfpnnes qui l'habitent» 
Parcourez des yeux les apartemens.. 
Qu'y decouvtezrVQus l J'y démêle dc3 
I>ames dont la beauté mébloUit > ré-> 
pondit l'Ecolier, J'en vois quelques- 
unes qui (e lèvent » & d'autres qui font 
4éia Içyées.^ Que de. chsurqptCs elles ofl 
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fient i mes rtgardi ! Je nf imagine voir 
les Nymphes de Diane ,. telles que les- 
Poètes nous fcs reprcfcnient. 

Si ces femmes que vous admirer^ 
reprit le Boiteux > ont fcs attraits, des 
Nymphes de Diane > elle n'en ont aA 
Alternent pas la cha{tetc.Ceroncquatte 
ou cinq Avanturicres , qui vivent enfem- 
ble à frais commuas^. Auâî . dang^ 
renies que ces belles Demoifelles dc^ 
Ghevalcnc qui arrêtoienr par leurs 
apas , les Ghevalîers qui pâflbient dé- 
liant leurs Châteaux , cfes attirent 
les jeunes gens chcs elles. Malheur à 
ceux qui s en laiÏÏent charmer / Cour 
avertir dtt»<péril que courent les par- 
ions , il faudroit faire mettre devant 
cette maifon de$ baljfçs j^ c(>mmc on 

éfr met dans fes^ Itiviérèy, pour mat-» 
qucr les endroits dont il ne faut pas. 
$*aptôcher. 

* Je ne vous detaande pas , dît Léan«. 
dro Pérex , où vont <.e5^ SeiKticurs guç 
Je vois dans léiif^ (<araÔ^s. ife vont (ans 
doute au kver du Roi.^V.DUs Tavcâ; 
dit , reprit le Dkble y&c ïï vous voulez. 
y aller auffi , iê Vqu^ y. coîidnirai. Nou^ 
fcroi1*!-là quelques remarques réjouiflap- 
tes. Vous nd pouvez rien me propoleç 
qui me. ifok PlûSL ^téablc ,, répliqua 
; * ZaoH. 
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tZambolo ; je m'ea fias par avance im 
grand pla£r. 

Alors le Dcmott , pccxnpc à fztisfaitt 
Don Ciiofàs ^ l'emporta vers le Palais 
du RoL Mais avant que 4'y arriver , 
rEcolier apercevant des manœuvres 

3ui travailloient à une porte fort haute ^ 
emand^ H c'étoit un Portail cf £glift 
qu'ils fàifciçnt. Ndti , iui répondit A(l 
tnQdée;cVftlai|porte d'un nout eau Mar* 
ché. Elle efl magnifique > comme vous 
yoycE. Cependant quand ils Téleve- 
idient furqu^ax nues., fahxais elle ne 
fera digne des deux Vers Latins qu*oa 
doit mettre defliis. ' - 

: iQue me dites-vous , s'écnaLéandrol 
Qpelle idée vous me donnez de ces deux 
Vers I Je IQClirs d'envie 4c les fcavoir. 
les voici , r6pnt le Démon. Px^parcÎK 
▼ous i les admiren 

^0^1» bene Mercutii^i^Hc mmn vendit ofi^. 

[ mas , 

'Momm Uf (a$im zHfHdf disante fuies ! 

' . Il y i ifcns ees deu* Vci^s , iin jeu 
de mots le plus i<àli dii mondé. Jp netï 
fens point encore toute la beauté , dit 
fEcolier. Je ne fçai pas bien- ce que fi- 
^hifient ces fàtugs fâles^ Vous ignorez 
donc , répartit?. If* |>ia^|e î^ A^wbbb place* 
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où Ton bâtit ce Marché , pour; y venv 
dre des denrées > fut autrefois un Ccd-» 
lëge de Moines > c^ui enfeignoient à la 
jeunefle.les^Humamtez? LesRegens de 
ce Collège y faiA>ient rëprefenter par 
leurs Ecoliers y. Acs Drames » des Pièces 
de Théâtre fiàes , Se entremêlées de 
Ballets fi extravagans > qu'on y voyoit 
danfer jufqu'aux Prétérits & aux Su* 
tins* Oh l ne la^en dites pas davanta* 
ge , interrompit Zambulo t Je fcai bien 

Îuelle droRue c'eft que les Pièces de 
blkge. L'Infcriptioa me paroît ad« 
mirabie. 

A £)eine Afiuodée & Don Cléofw 
fbrent^-ik/uH: refcalier du Pakûs du Roi ir 
liu'ils virent pluiieucs Courtifat^ qui 
montoient lc& dçS^z.. À S»diir& que. 
^s Seigneurs pafloient auprès d'eux » le 
Diable fàifoit lé Notnenciateur. Voili. 
difoit-il à Lémdro Ferez , en les lui 
montrant du^ doigt Tiin après Taucre % 
voilà le Comte de Villalônro s de la 
Maifôn de la Puebla dTEllcrena.; Voici 
^ Marquis de Caftro Fuerpe :• celui-là^ 
c*cft Don Lppez de Los ftios , Préfi- 
dent du Con(eil des Finances : celui-ci j^, 
te Comte de Vllla-Hombrofii.. ir ne fc 
contentok pas de lès nommer ; il faifbic: 
lèiiir.élqije : Qi|ds cefnaUaEipdt y ajout 
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itieki toujours, quelque trait fatirique *,:ii 
ieur donnoit à chacun Ton lardon. 

Ce Seigneur , difoit^l de Tun, eft a£. 
fable & obligeant. Il vous écoute avec 
un air de bonté, implorez-vous fa pro- 
tection ?. Il vous 1 accorde généreufè* 
ment , Se vous offœ Ton ciédit. Ceft 
dommage., qu'un homme qui aime tant 
â faire plaifir , ait la mémoire fi courte , 
qu'un quart d'heure après que vous lui 
avez parlé y il oublie ce que vous lui 
avez dit. 

Ce Duc ,difi)tt-il en parlant d'un au« 
"ire, eftim des Seigneurs de la Cour du 
meilleur caraâére. Il n'eft pas > comme* 
Ja plupart de Tes pareils , différent de 
lui-même d'un, moment à un autre. Il 
n'y a point de caprice , point d'inégalité 
dans ion humeur. Ajoutez à cela, qu'il 
ne paye pas d'ingratitude Tattachenient 
•qu'on a pour fa perfonne , ni les fervi- 
ces qu'on lui rend : mais par malheur j 
il eft trop lenitàlesreconnoitre. IllaifTe 
defirer fi long-tems ce gu'on attend de 
lui , qu'on croit l'avoir bien acheté, lorf* 
4u'x>n Ta obtenu. 

i^près que le Démon eut fait connoi- 
cre â l'Ecolier les bonnes & les mauvaifès 
qualitez d'un grand nombre de Sei- 
^eurs ; il l'çmtnena dans une falleoù; 

il 
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il y «roh dés bommci dé tonociiSliCer 
<k condkipitt » & paotkiiliÉtemenc^m 
de Oievaliers ., aue Don Oéo&s s^c- 
anz : C^ de Caevaliecs 1 Parbleu » M- 
Êtttt qn'd y ea ait Uen en Eipagne. Je 
voos e& rqpoos»dk le Boiteux, ëc cela 
ifeft pas iiirpiKdant^ puiTqcre pour être' 
Chevalier de Sasm Jacgiies 9U de Ca- 
l^tcave é il ^dk pas aéceflSiire , commet 
ainxcéais poiur devenir Chevalier Ro- 
iDjin » d'avoir vingt^cinq mille ton de- 
|)atriinoine. Au/Ils a^ierçoit-on que cfeft 
uoe marehackli^bieh inêlée* 
, ;£fnri£igez « xonciocui- i^il • la nnne^ 
|date5oi dl denîére vous. Parlez piua 
ms 9 interrompit Zaïmbuloj ect hom^ 
«ne vous entend. Non , non , lépon*' 
<ët le Diable Vie même channe qui noos- 
netid inviâ>les » ne peimer pas qu'on 
nous entende. Regardez cette iiffice- 
li. . Ceft un Catalan qui revient des lAer 
philippines » au âetoit Fiibuftier. DinM- 
Yousâie voir que c'eft un. foudre de 
guérie } Il à pointant &it des aâions 
prodi^eides de: irakuc. Il va ce marin 
prefenter au Roi un Placer y par lequel 
il demande cenain poAe pom riicom- 
pen£b de ibs Terviees. Mais je doutèforc^ 
qutl l'obtienne t. puiâ]ti'il ne s^adreRi^ 
pas atiparavane au piraûer Miniftne. 

Jfe 
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,. le ^s à la nuân droite de ce Fii« 
initier , dit Léandro Pérez , un gros iC 
^land homme;» qui pacoîr faire 1 impor- 
tant* A iuger de ù, condition par f or-^ 
ëiëii qu'il y a dans Ton maintien • tt 
lit .que ce fblt ^quelque riche Scu 
pietix. Ce n eft rien moins que cela » 
répartie Afinodée. Ceft un Hidalg$ 
4es plus pauvres • qui pour fubfifter i 
donne à )oiier ibus la proteâibn d'oa 
Grand. 

Mais je reniarque vn Licencié > Qui 
mérite bien qiie je vous le fafle obfer^ 
yer, Ccft cekii qne vous voyez quji 
s^eatretienl auprès de ia première fene^ 
tre , avec un Cavalier vêtu de velours 
gris blanc Ils parlent tous deux d'un^ 
affaire qui fin mer fu^èe par le Roi« Jis 
vais vous en &iie le docaiL 

JI V: a deux naois que ce Licencié > 
qui eft Académicien de rAcadénue dç 
Tolède , donna au Public im Livre dç 
Morale , qui révolta tous les vieux Au- 
teurs Cafliilans. Us le trouvèrent pieia 
^l'expreiCons trop hardies > Se de moa 
trop nouveaux. Les voilà qui fe liguent 
contre cette produâu»! finguliére ; ils 
s'afTemblent , & drefTeni un Placet qu% 
preiêntent ^u Roi ^ pour le fuplier dç 
coadamberoe livre^ comiZ)ecQnti;sû|:f 

à 
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a la pureté 8c ih netteté de la î.ai^c 
ïfpagnole, 

Xe Placct parut digne 'd'attention à 
Si Majcfté , <iui nomma trois Contaiif- 
faites pour examiner l*Ouvrage. Ils eC- 
timcrént que le ftile en étoit efFeâlve- 
ment réprehenfible , & d'autant plus dan- 
]jereux , qu'il croit phis brillant. Sur leur 
raport , voici de quelle manière le Kôi a 
décidé. Il a ordonné fous peine de ddb- 
fcéïfTance y que ceux dçs Académicien^ 
de Tolède qui écrivent dans le goût de 
ce Licencié , ne compdferont plus de li- 
vres à ravenit j & qlic même ^ pour mieux 
confervcr la pureté de la Langue Caffil- 
lane , ces Académiciens ne pourront êtrie 
remplacez après leur mort , que par<ies 
perfonnes de la première qualité. 

Cette décifion eft merveilleufè , s*é- 
criâ Zambulo en riant. Les paftifansdu 
Langage ordinaire n^t)nt plus rien à 
<:raindre. Pardonnez-moi , répartit le 
Démon. Les Auteurs ennemis de cette 
Tîoble (implicite qui fait le charme, des 
leûeurs fenfei , ne font pas tous def A- 
^cadémie de Tolède. 

Clèofâs fut curieux d*aprendr<î cjuî 
«toit le Cavalier habillé de velours gris 
blanc , - ctrfîl ' voyoit en convcrfatiôn 
tivec le Licencié, C'eft'rlm'dh le Boi^ 

teuz^ 
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Teut f iin Cadet de Catalan , Officier de 
la Garde Efpagnole. Te vous afTure » 
que c'efl: un garçon très - spirituel. Je 
veux 4 ^ur vous faire juger de fon rf. 
prit, vous citer une répartie quSl fit hier 
^ une Dame en fort Donne compagnie. 
lS4ais pour Tintellrgence de ce bon mot» 
il faut fçavoir qu'u a un frère , nommé 
Don André de Frada y qui étoit > il X 
a quelques années > Officier comme kii 
dans le mênie Corps. 

Il arriva qu'un jour un gros Fermier 
des Domaines du Roi aborda ce Don 
André » &^lui dit : Seigneur de Prada» 
j|e porte même nom que vous^ mais nos 
ifomillcsibntdifFérentes. Jeiçai que vous 
êtes d'une dès meilleures Maifons de 
Catalogne » & en même-tems > que vous 
n'êtes pas riche. Moi , je fuis richç s 
ôc d'une naiiTance peu iUuftre. N'y au^ 
roit-ïl pas moyen de nous faire part mu* 
tuellement de ce que nous avons de bon 
i'un & l'autre ? A vez-vous vos Titres de 
"Nobleflc ? Don André répondit ^ù'oiiû 
Cela étant > répliqua le Fermier, û vous 
voulez me les communiquer, je les met- 
trai entre les mains d'un habUc Généa- 
logifte, qui travaillera là-deffiis , & nous 
. rendra parens en dépit de nos ayeuls. De 
mon côté 9 par recoonoiflance , je vous 

Têhi^lL H ferai 
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prefent de trente nulle piftotes. 
gommes -nous d'accord? Eton André 
fiic ébloui de la ibmnie. Il accepta la' 
proportion , con^ fes Pancartes au Fer« 
«lier 5 & dc-i'argent qu'il en reçut, ache- 
ta une Terre confidérable en Catalogne^ 
où il vit depuis ce teins4â« 

Or fon Cadet , ^ai n'a rien gagné à 
ce marché > étoit hier â une table , oà 
Ton parla par hazard du Seigneur de 
Prada Fermier des Domaines du Roir 
& là-defTus , une Dame de la compa- 
gnie, adreflant la parole à ce jeune Of" 
£ciei , lui demanda s'il n^étoit pas pa^ 
rent de ce Fermier ? Non , Madame , 
lui répondit-il, je n'ai pas cet honneur* 
là : c'eft mon frète. 

L'Ecolier £t un éclat de rire à cette 
irepartie, qui lui parut des plus plaifan- 
ces. Puis apercevant tout-à-couçi un 
petit homme qui fuivoit un Courtifànj 
u s'écria : Hé bon Dieu ! que ce petit 
homme, qui fuit ce Seigneur, lui £ùt 
de révérences! Il a (ans doute quelque 
grâce à lui demander. Ce que vous re^ 
marquez- là, reprit le Diable, vaut bien 
Ja peine que je vous dife la caufe de ces 
ciytlitez. Ce petit homme eft un hot^ 
nête bourgeois , qui a une afTez belle 
oaifon de campagne aux environs de 

Ma- 
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Madrid 3 dans un endroit où it j a ded. 
faux minérales <^ui font en réjputation. 
Il a prêté fans intérêt cette maiion , pour 
trois mois > à ce Seigneur , qui y a été 
prendre les Eaux. Le Bourgeois , efi 
ce moment > prie très^affedlueafèmenc 
ledit Seigneur 9 de le (crvir dans une oc- 
cafîon qui fe prefemc 5 & le Seigneur 
refufe fort poliment de lui rendre fer« 
vice. 

Il ne faut pas que ie laifle échaper ce 
Cavalier de race Plébéïenne.» lequel 
fend la preflc en tranchant de Phommc 
de concfition. Il eft devenu excèflîve- 
ment riche en peu de tems, parla Scien- 
ce des Nombres. Il y a dans fa.maifon 
autant de Domeftiques, que-dansTHô- 
tel d'un Grand ^ oc fa table remporte 
ûtr celle d'un Miniftre > pour la delica** 
teflTe & l'abondance. • Il a un équipage 
pour lui , un autre pour fa femme , & 
un autre pour fcs enfans. On voit, dans 
fcs écuries , les plus belles mules Se ks 
plus beaux chevaux du monde. II ache- 
ta mêna^ ces jours paflfez > & paya ar- 
gent comptant , un fuperbe attelage , 
que le Prince d'Efpagneavoit marchan- 
dé Se trouvé trop cher. Quelle infolen- 
ce > dit Léandro ! Un Turc , qui ver- 
foic ce drole-là dansua état fi Bonifant , 

Hi ne 
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&e maitqueroic pas de h croire à la veil-. 
le 4 efluyer quelque fâcheux revers de 
fortune. J'ignore l'avenir , dit Aftno- 
dée*y mais je ne puis m'empêcher de 
penfcr comme un Turc, 

Ah ! qu'eft-ce que je vois y continua 
le Démon avec furprife î Peu s'en faut 

Îue je ne doute du rapoft de mes yeux ! 
c démêle dans cette falle, un Poète 
qui n'y dévroit pas être. Comipent 
ofe-t'il {e montrer ici , après avoir j&it 
des vers qui ofiènfènt de Grands Sei- 

Sneur Efpaignols ? Il faut qu'il compte 
ien fur le mépris qu*ils ont pour lui. 
. Confidércz attentivement ce rcfpcâta- 
ble perfpnnage > qui entre , apuyé fur 
un Ècuyer. jKematquèî: comme , par 
confidération » tout le monde fë range 

g>ur lui faire pl^JK* Cefl: le Seigneur 
on Jofeph de Keynafte Se Ayala , 
Grand Juge de Police. Il vient rendre 
compte au Roi , de ce qui eft arrivé cet- 
te nuit dans Madrid. Regardez ce bon 
Yieilkird avec admiration. 
. Véritablement , dit Zambulo , il a 
Fait d'être un homme de bien. Il (ê- 
mit à foufaàiter 9 reprit le Boiteux , que 
tous les Gorrégidors le priflent pour 
modèle. Ce n'eft pas un de ces eiprits 
yioleûs^ qui n'agiiicnt que par humeur 

& 
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& par impécuofité. Il i^ fera pôinr ar-» 
têcer un homme > fur le £mple raport 
d'un Alguafil, d'un Secrétaire, ouaiîii 
Comniis. Il fçair trop bieri que ces 
fortes de gens , pour la ptCipatt» ont 
l'ame vénaîe , &c font capables^ de faire 
un honteu» trafic de Ton autorité. C'eft 
pourquoi y lorfiju'il eft queftion d'en- 
fermer un accûfè > il aprofbndit l'accu^ 
fation , jufqu'à ce qu'il ait démêlé la 
vérité^ :,A\àl&.dpmmfQ'^€'ù jlatnais des 
innocens disons les prifons : il if y £àit 
mettre qoe des coupables» Erïcofe n'a^ 
bandonne-t'ilpas ceux-*ci à la barbarie 
qui ré^ne dans fes cachots : II va vpif 
lui-même ces; mifërabies > & a foiri 
d'empêcher qu'on* n'àjôûtc Tinliutnani-^ 
té > aux juftes rigueurs des Loix. 

Le beau caraâére, s'écria Léandj|:ol 
t'aimable mortel. ! jfe fcrois curieux dç 
l'entendre parler au- RoL Je. fuis bien 
înortifié , repondit le Diable , d'être obli- 
gé de vous dire 9 que je ne puis con^^ 
tenter ce nouveau dcfir , fans m'expofer 
à recevoir une infulte. H nrm'eft pas 
permis de m'introduire auprds<d^ 8é^ 
veraihs. Ce feroit empiéter .fiir les 
droits de téviatan , de Bélphégor & d' A- 
fiiarot. Te vous l'aï déjà dit , ces trois 
£iprit$ font en po^ffion d'obféder Ies> 
^ H î Prin* 
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Princes. Il èft défendu aux autres IS^ 
mons y de paroitre dans les Cours ^ 8c 
je ne îçai a cjuoi pe penfois ^ lorfque je 
me fuis avifé de vous amener ici. C'dl 
avoir £&ic > je Tavoue > une démarche 
bien téméraire. Si ces trds Diables 
m'apercevoient % ils viendrcHent avee 
fureur fondre fur moi > & entre noosi 
]e ne ferois pas le plus fort. 

Puifque cela cft , répliqua l'Ecolier i 
éloignoDs^nous ptocnqBteftiSBt^ie ce Pa- 
lais, j'auroisune mortelle clouleur, de 
vous voir houfpillcr par vos confrères* 
iâns pouvoir vous fecourir ^ car fi ie me 
mettois de la partie > je crois que vous 
n'en feriez guéres micuxf. Non , fan» 
doute , répartit Afinodéc, ils ne fenti- 
loienr point vos coups > ôc vous péririea 
fous les teurs^ 

Mais, ajouta-t'il^ pour vou$ èonfivi 
ter de ce que je ne vous fais pas entrer 
dans le Cabinet de votre grand Monarv 
que , je vais vous preeurer un plaifir 

fui vaudra bien celui que vous perdez* 
n achevant ces paroles > il prit par la 
umn J3!on.Cléofas , & fendit avec lui 
1^ airsx du cô<é de U Metci. 
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CHAPITRE VIIL 

ILs s'arrêtèrent cous deux Tar une tcaa.^ 
. fou voifine de ce Monaftcre > à lat 
porte duquel il y avoit un grand con- 
cours de perfonnes de Tun & de l'autre 
fèxe. Que de monde , dit Léandro Pé-< 
r«z ! (^lelle cérémonie aflëmble ici tout 
ce peuple ? C*çSt > répondit le Démon >. 
une cérémonie que vous n'avez jamais^ 
vue 5 quoiqu'elle fé fafle à Madrid de 
tems en tems. Trois cens Efciaves , 
tous fujets du Roi d*E{paffne , vont ar- 
f^ver dans un moment. . Ils reviennent 
d'Alger, où les Pères de la Rédcmptionr 
fiss ont été racheter. Toutes les rues 
^r où ib doivent paflfer , vont fe rem- 
plir de fpec^teurs. 

: Ileffi vrai , répliqua Zambulo, que* 
je n'ai pas été ju{qu ici fort curieux de 
voir un- ftmblaWc fpe<îlacle y & fi c'eft- 
{à celui que votre Seigneurie me réfer- 
vous , je vous dirai franchement > que 
vouy ne deviez pas tant m'en faire fe- 
iç. Je vous connois trop bien , répar- 
tît, le Oiabla», poux ignorer que ce- 

H4i rfefï: 
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ti'eft pas- pouf vous un agréable pâj^ 
fe- tcms , que d'obfervcr des miséra- 
bles. Mais quand vous Tçiuréz^u'en 
TOUS les fufâmconfidérer, j'ai deâëin 
de vous révéler les^ pa;rticularitez re- 
marquables qu'il y a dans la captiviré 
des uns » & les eriibairasoir vont fe trou*-' 
irer quelques aûrfes à leur retour chez 
eux 9 je iuis perfuadé que vous ne (ères 
{>as fâché que je vous donne ce diver- 
tîilèmenc. Oh / pour cela non*, reprit 
jl'Ecolier. Ce que vous dices^Ià change 
la chéfe k & vous me ferez un vrai plai» 
fir de tenir votre promefle. 

Pendant qu'ils s'entretenoient de cet* 
te forte , ils entendirent tout-i-coup de 
grands cris , que poufTa la populace à la 
vue. des Captirs a. qui marchoient en cet 
ordre. Ils attoient à pied y deux à deux>. 
ibus leurs halMts d'Efctaves , & chacun 
ayant fa chaîne Gît Tes épaules. Un aflfèz: 
grand nombre de Religieux de la Mer-» 
ci y qulàvoient été au-devant d'eux , les 
précédoient x moRtes fur des mules ça-> 
paraçonnées d'étamihe noire > comme 
slls euflènt mené iin dclril *, & un dé ces 
bons Pcrçs portoit rEtendart de la Ré- 
demption. ^Lcs plus jeunes Captifs 
étoicnt à la tête , les vieux les fui voient; 
ijçrriéte ceux-ci 9 paroi/rpit Air un petite 

cheval^ 
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oHevaiy un Kcligicùx du même Oftdre* 

3ue les premiers i lequel avoir tout l'air 
'un Ptophête. Auflî ëtoit-cc Je Chef 
de la Miflîon. H s'attiroit les yeux des 
Aflîftans, par fa gravité > ainn que par' 
une longue barbe grifê qui le renooit 
Vénéirable ; & on luoit fur le vifagé de 
ce Moïfe Éfoagnol , là joy^e inexprima^ 
Me <juHl refiéntoit de ramener tant de 
Chrétiens dans leur Patrie; 

Ces Càp tift 5 . dit le Boiteux^ ne (oat 
pas tous également ravis d'avoir recou-- 
vré la liberté; iTîl y en a qui fe réjoUif- 
ftnt d'être fur le point de- revoir leurs 

Sarens, il en eft- d'autres' qui craimcnt 
'âprendre que, pendant lèurabftnce, 
il hc foit arrivé dans leurs familles des' 
événemens plus cruels' pour eux que 
l^fclavage. ' 

Par exçmplè ^ lès deux quî marchenr 
lès' premiers > {bnrdans lé dernier cas.^- 
thin , natif de la petite ville de Vélilla 
en Arragon^, après avoir étédixans dans^ 
la fervirudedès Turcs y fans recevoir au- 
cunes nouvelles de fa femme ^ .va la re- 
trouver' mariée en fécondes noces, & 
mère de cinq enfans qur ne font pasxie 
fon baili L'autre*, fils d*un Marchand" 
de laine de Ségovie^ fut enlevé par un 
CocTaire » il y a prés de .^ipatce lûdresi 



Il aptéhcnde gue> depuis tant d^ztmêsS'M, 
^.famille n'ait changé de fac;p -, & & 
crainte nt& pas fans fondement : Ton pe* 
(e & £i oiere font in<»rts>& Ces frères», 
qui ont partagé tout le biea, Tont diffi^. 
pé par leur mauvaife conduite. 

j envifage avecatrention-un Eil:lave», 
. dit TEçolier, & fe juge à Ton air, <^u'il 
cil chacmé de n'être plus escpolc a la 
^aftonnade^ Le Captit que vous regar^ 
dez > répondit le Piable ,.. a grand fujec. 
d'être joyeux de fa délivrance*. li i^aif 
<^u'une Tante > dont il eft unique heri-»> 
tier,. vient de mourir > & qu'il va jomr 
d'une fûTtune bdllante.. Cek l'occupe 
bien agréablement 3 & lui donne cetai^ 
4q i^tisi^<^i9n que vous lui reQ[urquez, 

Il n'en efî^^pasde même du malheu^ 
leur Cavalier qui marche à fon côté^ 
l^ne cruelle inquiétude Tagîte fans re-- 
lâche , & en voici la, caufe^ Lerfqullc 
Aie pirïspar un Pirate d'^Alger, en vou^ 
^nt parler d^Efpagne en Icalie , il aimoic- 
une Dame y & en étoit aimé. lia peur j^, 
1}ue >. pendanr qu'il étoit dans les fersj^ 
]& fidélité de la Belle n'ait pas^été iné- 
i^ranlable. . Et* a^ t'il été long-tems Eit^ 
^hvi^y dit Zan^ttlo ? Dix-miit mois ,^ 
jçépondic Afmodée. O f parblçu , rc^ 

6* 
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^^àlànt (ê livre à utle vaine terreur; IL 
n'a pas mis la confiance de Ta Danîe à 
une ailèz forte épreuve , pour devoir tant 
$*allarmer. Ceft . ce qui vous trompe ,^ 
repartit le Boiteux ; fa Princefle n'a ^as, 
fi-rtôt fçu Qu il étoit captif en Barbarie», 
^u -elle. s'efr pourvue d'4in autre Amant. 
^ Diriez-vous, continua le Démon que 
ce perfonnage qui fuit. immédiatement 
lès deux que nous venons d'ôbfcrver ,. 
& qu'une épai/Te barbe toufk rend e& 
froyable avoir, fut un fort j^ii homme l 
Rien pourtant n'efl plus véritable, & 
^us voyez dans cette %ure hideufe » 
le Héros d'une MiftoireaflHiinguliér^ 
^\ie je Vais vous conter;. 

Ce grand garçon fe nomme Fabricio; 
jl avoir à peine quinze ans , lorfque fbn 
père , ricme Laooareiir de Cinaueilo $ 
grps Bourg du Royaume de Léon ^ 
{nourut ^^ il perdît audi fa Mère , peu 
^9 tems après» De forte qu'étant iil$ 
^ique.gr.iK demeura maître ^'un bieot 
^nfidérable^dont Tadminiitration fut 
confiée à un de fès oncles , qui avoit 
aé la probiré. Eabricio acheva fes étur 
iË}es,>oé|à çomnvcncées > à Salamanouc. 
Il y apritenfuite à monter â cheval , à 
]|^irii^ ae$ armps » en un mot> il ne négli- 
jgeaxiendexoutce.i^ poiivoit coufioa- 

H-^ rit 
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nr à' le rendre'aigne d'être regard^fîû 
▼orablemcnr de Dona Hipolita , feur 
d*un petit Gentilhomme > qui avoir ftat 
chaumière à- deux portées d^eicppectf: 
4e Qnquello, 

GettçDamc étoitjpârfiiitementbelle^, 
& à peu prèis de Tage de Eabricé > qui' 
fayant vue <lès fbn- enfa«cc , avoit lu- 
çé y pour ainfi dire , avec-le kit , Vz* , 
inour-dont ii^brûloit pour elte. HipCK- 
litcj de fon côté , s'croit bien aperÇûë 
qu'il t^'éioit pas mal fait ^-maisle con-^ 
noiflant pour le fils d*ua Laboureurs^ 
elle ne daignoit pas le confidéfer. avec 
beaucoup d'attention. Elle étoit d'une 
fierté, iniuportabie , audD-bieû- que fbs 
ftere Doa Thomas <ie Xàrat^, oui n'a- 
voir peut-être pas fon çareilen É^>agnei, 
j)our être gueux fie entêté de fa Nûbleflè» 
' Cet orgueilleux Gentilhomme- de 
campagne habitoit une maifon , qu'il. 
apeloit fbn Château^ fie qm n^êcojt j, 
â parler proprement > qu^ûne màzure > . 
tant elle menaçoit ruïne de toutes parts^ , 
Cependant^ quoique ft^ facilitez ne lui 
pérniiflelnt pas<lek faire réparer $ 4uoi« 
ou'il eôt' de la peine àvme> il" ne 'laiA>. 
jk)it pasd'avoit un valet pour le ferviTi 
^ de plus , il y avoir une fènuiie Maa« 
« »3pfié$ 4ç fà iiapuF» : 
: Céjoil: 



^ CëCQÎt une chofë réjbuiflantc ,, que:- 
de voir paroitrc Doit Thomas dans le 
Bourg , kf Fêter Se lè& Dimanches >, 
avec un habit de velours cramoifi touc 
pelé , &C un petit chapeau garni d'ua' 
vieux glumet* jaune qu'il confervoir 
che2^Iui> commèdfcs Reliques, pendant 
les autres jours de la femaîne.. Paré de 
cèS' guenilles , qur lui fèmbloiènt autant 
de preuves- de ii noHc origine , il ttan- 
choi tdu Seigneur , & croy oit aifez payer: 
tes profondes révérences qu*dn lui fei- 
foir , lorfijull voulott bien y répondre 
par un regard. Sa fœur n'ctoit pas'moin^ 
iblle que lui de Tanôcjuité de fa race ^ 
Se elle joignoit à ce ridicule > celui d'ê-: ■ 
tre fi vaine de fa beauté, qu'elle vivoit 
dans la glôrieufê espérance que quelque/ 

Grand' viendroitÊi demander en ma* 
liage. 

Tête- étoîent tes caraâîéfes de Doit- 
Thomas & d''Htp<riite. Fabricib le fça^- 
Yoit bkn ', Se poui^slnfiùuer auprès dé 
deux peribnnes'fi altiéfes-, il prit lé parti 
de fliter leur vanité pat de fauxrefî>eâ$ t: 
ee qu'il fit avec tanrd*âdrefre>, que Iç 
éere Se là fceur » enfin , trouvèrent bon 
jqu'it eût l'honneur de leur aller ibuv^nr 
jÊoKite fès homma^s. Comme il. ne 
«pfmoiflQkrpas ojiQim teuc /milcce qvc 
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kur orgueil, il avoitenvie tous lés fCMirr 
de leur offrir fa bourfe y mais la crainte 
de révolter contre lui leur fierté » Tent 
émpêchoit. Néanmoins S>n ingénicu-- 
& générofîté trouva moyen de les aider ^, 
uns les expo&r à rougir : Seigneur > dit-- 
û un jour en particulierau uèntilhom-^ 
tne>j'ai deux mille ducats à itiettre eir 
dépôt. Ayez la bonté de me tes gar- 
der > que }e VOUS", aye cette obligation*- 

Il n'èft pas befbin de demander fil 
Xâral y confentit. Outre, qu'il éroit 
mal en argent , il avoir la confcience 
d*un dépoutaiit. Il fe charge^ volontiers- 
de cette fomme v, & il ne Teut pas iî- 
tôt entre les mains » ;<ju il en employa 
ians façon une partie à faire réparer ùl 
chaumière & à fe donner toutes Tes- 
petites commoditez. Un habit neuf 4^. 
d'un- très-beau velours bleu ,. fi|t levé 
& fait à Salàmanque ;, & une plume 
verte qu*bn y. acheta, vint ravir au vieux 
plumet iaùne la gloire dont il étok cm 
voffcfTion immémori^e» d'orner k no-. 
pie chef de Don Thomas*. La bellQ 
Plpolitceut audt fa {>araguantç , & fur 
parfaitement bien nijpée» Ceft. ain^ 
çue Xaral difllpoit le^ ducats qui l^|> 

as^ûieutitécqpfieiijjtgfis Spst&tq»}lssi^ 
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fiiî apartenoient point y Se que jamais^ 
H ne pourroit les rcftituer. II ne fe fit 

Îas It moindre fcrupule d'en ufer ainfi». 
I' crut même, quilétoit jufte qu'ui^ 
Roturier payât l^honneur d'être en cona-- 
Hierce avec un Gentilhomme; 

Fàbricio avoir bien prévu cela *, mais; 
en même-tems- il s'écoit flâté , q\xtm 
£avcurxle fes efpéccs , Don Thomas vi- 
vroit avec lui plus familièrement j que! 
Mipolite , peu a peu , s'accoututneroit à- 
iouffirir fcs foins, & lui pardonncroiç en- 
£n Taudace d'avoir élevé fa penfee juG-. 
qu'à elle. Véritablement >. il Cf^ eut au*^ 

Srès d^èut un accès plus libre : ils lui 
rent plus d'amitiez ,, qu'ils ne lui ea* 
av oient fait auparavant. Un homme ri-* 
che eft toujours gracieufé des Grands ^ 
quand il fe rend leur vache à lait*. Xaral! 
éc fa fcetur , qui jit{qu'alors . n'avoienc 
connu les richefles que de nom >^n'eurent. 
pas plutôt fenti leur utilité, qu'Qs rugc-^ 
rent que Fàbricio mériroit d'être méoa^ 
gé. Ils eurent- pour lui des égards & des 
attenrioQs qui le charmèrent. Il crut 
que fa perfônnc ne leur déplaifoit pas», 
éc çiu^afTiIrément ils avoiont fait ré^ 
fiéxion q^ue tous les jours dçs Gentils-» 
llommes , pour foutenir leur Nobleife ». 
Itoiemu QJUigez^ d'avoir. tçcou{S â dç| 
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alliasvoes roturières. Dans cette opinion v'* 
qui flâtoit Ton amour , il fe réfoiut à de- 
mander Hipoltte en* mariage. 

Dès la première occaiion ftvorabkr 
qu'il put trouver de parlera DonTho^.- 
mas , il lui dit qu'il iouhaitott paiCon^- 
nèment d'être ion bew'-frere ,, S: que 
pour avoir cet honneur , non-fêulement 
il lui abandonneroic lé dépôt , mais qu'il- 
lui feroît encore preient a'un millier de: 
piftoles. Le fuperbe Xaral rougit à cet- 
te proportion' qui réveilla fon' orgueil v 
& dans Ton premier mouvcmem > pcu^ 
*'en fallut quil'ne fît éclàtertout le mé- 
pris qu'41 avoit pour leifils d'un Labou- 
reur. Néanmoins , quelque indigné 
qu'il fût de la témérité de Fabrice , il 
ie contraignit SC fans témoigner aucun- 
dédain > il lui répondit qui! ne pou- 
voir- fur le champ ft déterminer dans- 
une pareille aflPàire : qu'il étoità propos* 
de confiilter lâ-^fTtis Hipolite , & dèi; 
faire même une aflemblée de parens. ^ 
Il renvoya tt Galant avec cette rc- 

Bmfé y & convoqua effeétivemcnt une 
icte , compoféc de quelques Wdalnf 
deibn voitinage , lèfqucls étoient de les 

{>arens , & qui tous' avoient , comme 
ni , la rage de la Hidalgnia. Il tint couii 

Sài.^yeQ -§im-9 iraii pour leur deman» 

- --- - der: 
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ders^ils étoient d'avis qu'il accordât f^ 
&£Ut à Fabricio', mais-pour délibérer de^ 
cjuelk ËLÇoa il falloir punir ce ieuiie> 
iafolent,. qui > malgré la bafleâe de & 
nai/Tance » ofoit aipirer à la po/reâioft» 
d'une fiUe de la qiîalicé d'Hipolîte. 
^ Dès qu'il eue cxDoiè cette audace i> 
rafTemblée > au feiu nom de Fabrice ôc 
de fils de Laboureur , vous enfliez vu' 
les veux de tous ces Noble» s'allumer 
de fureur^ Chacun vomit feu & flâ-» 
me conirfe TaudacieuiK. Les uns ainfi 
que les autres veulent qu'il expirent fous^ 
le bâton 5^ pour expier l'outrage qu'il a 
fait à leur famille , par la Ptopoiitiont 
d'un fi honteux hjrmenée. Cependant» 
après qu'on eut confidéré la cnofe plus; 
mûrement ^ le réfultat de la Diète fuir 
qu'on Isdfieroit vivre le coupable, mats^ 
que s pour hri aprendre à ne fe phis mé- 
Gonnoître , on lui feroit un tour dont it 
auroit fujet de fe fijuvenir long-tems. 

On propofa divcrfes fourberies , &C 
celle-ci prévalut. On décida , qu'Hi- 
poliie feindroit d'être fcnfible à l'atta- 
chement de Fabrido , & que , fous pré» 
t^xre de vouloir confoler ce maHieureur 
i^mant du refus que Don Thomas fe- 
loit de le prendre pour beau^frere , elle 
Jiii dooneroic uag nuit ceaUes^-vous au 
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Château ). OÙ, dam le tems qu^il /ccoir 
introduit par la femme More , des gcnr 
apoftez le furptendroienc avec cette 
Soubrette » qu'on lui fèroit époufer par 
force. 

La four de Xaral & prêta d'abord 
&ns répugnance à cette /upcrcherie. 41 
lui feniba qu'il y alloit de ùl gloire , de- 
regarder comme une injure , la recher-. 
che d^un homme d'une condition fi in- 
férieure à la fienne. Mais cette orauëit- 
leufe difpofition âr bien-tôt place a des 
mouvemens de pitié ; ou plutôt , l'a- 
mour fè rendit tout4-coup maître de^ 
la âére Hipolite. 

. Dès ce moment elle vit les cho&s> 
d'un autre œil. Elle trouva fobfcure 
origine de Fabricio compenfée par les* 
belles qualitez qu'il avoir 5 6c n'aperçut 
plus en lui cm'un Cavalier di^e de 
coûte Ton affection. Admires^ Seigneur 
Ecolier, admirez le prodigieux change^ 
ment que cette pamon eft capable de 
produire* Cette même fille» qui s'ima» 
fiinoit qu'un Prince à peine méritoit de 
h, poiTéder , s'entête eh un inftant d'un» 
fils de Laboureur > & s*af>laudit de fê» 
prétentions après les avoir envifagées 
comme une ignominie.. 

£Uc. s'abandonna au pancfaant qur 
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rentrainoit s & bien loin de (êrvir le 
reflcnriment de fon frère , die entre- 
tint avec Fabrice une fccrctce intcUi- 
Sence > par rentrcmife de la femme 
4ore , qui le faiibit entrer quelque- 
fois la ntsit dans la chafumiére. Mais 
Don Thomas eut quelque fbupçon de 
ce qui (e pafibit. Sa fœur lui devine 
Âipèâe. Il Vobferva & fut convaincu » 
par fcs propres yeux, qu*au lieu de ré- 
pondre aux intentions de fa famille » 
elle les trahiflbit. Il en avertit promp- 
tement deux de (es Coufins, qui, pre-^ 
nant feu à cette nouvelle > commencè- 
rent à crier : yengeance , Dona, Thomas , 
vengeance ! Xaral , qui n^avoit pas be- 
ibin d'être excité à tirer raifon d'uner 
offenfe de cette nature , leur dit avec 
une modeftie Efpagnole 9 . qu'il ver- 
loient Tufage, qu il fca voit faire de fon 
épée, quand il s'agifioit de l'employer 
i venger/on honneur. Enfuîte il le^ 
pria de fè rendre chez, lui , à l'entrée 
ë\ine nuit qu*il leur maraua. 

Ils furent tr^s-exaâ:s à s y trouver. II 
les introduit t, & les cacha dans une pe^ 
tite chambre, (ans que perfonne de la 
maifon s'en aperçût ^ puis il lès quitta , 
en leur difant qu il reviendroit les |oin- 
4re ^ M£rtrXp%: que, le Qaknc fçroit en^ 
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tré dans le Château » ûipoCt qu'il s*avî- 
fît d'y venir cette nuit-là y ce qui ne man- 
qua pas d'artiver > la mauvaiie étoile de 
pos Amans ayant voulu au'ils choifii^ 
iënt cette même nuit peurs entretenir. 

Déjà Fahricio étoit avec • fit chère 
Hipolite. Ils commençoient à fe tenie 
des difcours qu'ils s'étoienc déjà tenus 
cent fois -, mais qui » bien que répétez 
fans. ce/Te y ont toujours fe charme de 
h nouveauté y loriqu'ik furent defâgréa- 
Blement interrompus par les Cavaliers 

Îui veilloienc pour lesiurprendrc. Don 
'bornas Se Tes Couiîns vinrent fondre 
tous trois coura^eufement fur Fabrice 5 

3' iiî n'eut que le tcms de^ fe nlettre en 
éfenfê^ & <iui, jugeant à leur a(^ion > 
Su'ils vouloient raira/Iîner,fe battîtes 
efeiipéré.. Il les ble/Ta tous les trois y 
ic leur preftntant tonjours fa pointe de 
fon épée > if eut le bonheur ae ^gner 
tz porte & de fe âuver. 
. Alors Xîaral , vojtant que fon enne- 
mi lui échapoit x après avoir impunéf« 
ment deshonoré fa maifon y tourna Ta 
fureur contre la malbçureufe Hipolite x 
& lui plongea fon épée dans le cœur ^fic 
fes deux parens , très-mortifiez du niatt- 
Vaiis . fuccès de leur complot , fe retirè- 
rent chez. eux avec leurs ble/iures.. . 
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' pchieurons-en-là, pôurfuivît Aftno* 
^éc. Quand nous aittons vu pafïertous^ 
les Captifs î j'achèverai rHiftoirc cfc ce* 
lui-cû Je vous raconterai de quelle for-i' 
te, après que la Juftice fe fut emparée' 
de tous fcs biens , à Toccafion de ce fu* 
mefte événement, il eut le malheur d*êy 
tare fait efclave en voyageant fur men - 
Pendant que vous me faifiez le récit 
que vous avez fait , dit Don Cleofas > 
pti remarqué parmi ces infortunez , un 

Eune homme qui avoit l'air fi trifte , ff 
nguiflant , qu il s'en eft peu fallu que 
je ne vous aye interrompu , pouf vous, 
çn demander la caufe. Vous n'y per- 
drez rien , répondit le Démon. Je puis 
vous aprendre ce que vous fouhaitcz 
defçavoir. CcCaptit , dont rabattement 
vous a frapé , eft un enfant de famille 
de Valladolîd. Il étoit en efclavage de- 
puis deux ans chez un Patron qui a une 
femme très -jolie. Elle aimoit violem- 
ment cet Efclave , qui payait (on amour 
du plus vif attachement- Le Patron s'en 
étant douté , s'eft hâté' de Vwidre le 
Chrétien, de peur qu'il ne travaillât 
chez lui à la propagation des Turc*. 
Le tendre Caftillan , depuis ce tcms- 
là , pleure fans cefTe la perte de fa Pa^ 
troae. La liberté ^^ P^^^ ^^^ confolèr. 

Un 
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Un Vieillard de bonne mine attite 
tnes regards > dit Léandro Pérez. Qui 
cft cet Homme-là 3 Le Diable répondit : 
C'efl: un Barbier natif de Guipuicoa» 
qui va s'en retourner en Bifcaye après 
quarante ans de captivité. Lorfqu'il 
tomba au pouvoir d'un Corfaire , en 
allant de Valence à f Ifle de Sardaigne » 
il avoir une femme > deux garçons & 
une fille ; il ne lui refte plus de tout 
cela^ <]|u'un fils, qui 9 plus neureux que 
lui , aet4 au Pérou > a où il cd revenu 
avec des. biens immenfes^ns ion pais» 
où il a fait l'acquifition de deu:i^ belles 
Terres. Quelle fetisÉsiâion , reprit TE- 
çdicr , <ïuel raviffement pour ce fils , 
de revoir fon père , & d êtf ç en état 
iic rendre ies derniers jours agréables 
Zc ttanquiles! 

. Vous parlez > répartit le Boiteux > en 
enfant plein de tendrefle & de Sentiment. 
Le fils du Barbier Bifcayen eft d'un na- 
turel plus coriace. L'arrivée imprévue 
4e Ton père lui cauiera plus de chagrin , 
que de joye. Au lieu de le retenir dans 
iSL maifon à Guipurcoa , & de ne rien 
•épargner pour lui marquer qu'il eft ravi 
<£b le pofleder , il pourra bien le faire 
Concierge d'une de fes Terres. 
Derrière cç Captif qui vous parôît d& 

fi 



r 
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li bonne mine, il y en a un autre qui 
ïeflèmble comme deux goûtes d'eau i 
un vieux Singe. Ceft un petit Méde- 
cin Atragonnois. U n'a pas été quinze 
fours i Alge]::. Dès que les Turcs ont fçù 
de quelle profeÀion il étoit , ils n'ont 
pas voulu le garder parmi eux. Ils ont 
mieux aimé le remettre fans rançon aux 
Pères de la Merci, qui ne l'auroient 
apurement pas racheté, & qui ne l'ont 
ramené qu'a regret en Efpa^e. 

- -vVous qui êtes fi compatiflant aux 
peines d'autrui , ah ! que vous plaindriez 
cet autre Efclave » qui a fur' fa tête 
chauve une calotte de drap brun , fi 
vous faviez tous les maux qu'il a fouf- 
ferts à Alger pendant douze ans , chez 
«n Renégat Anglois , fon Patron. Et 

2iii cft ce pauvre Captif , dit Zambulo ? 
]'e{l un CordeHer de Navarre, répon- 
dit le Démon. Je vous avoue que je 
fuis bien aife qu'il ait pati comme un 
miférable , puifqu'ii a , par fes difcours 
de morale, empêché plu» de cent £f^ 
claves Chrétiens de prendre le Turban. 

- Je vottsdirai avec la même franchife » 
répliqua iDon Cléofâs, c^t je fuis fâ^ 
ché que ce bon Père ait été fî long-tems 

. a la merci d'un Barbare. Vous avez 
rort de vous en affliger^ & moi de m'en 

réjouir» 
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céiottir y ^partit Afinodée. Ce Refi« 
^eux a fi bien mis à profit les douze an- 
nées de ibufiFrances > qu'il eftjplus avan- 
cageux pour lui d'avoir pailé tout ce 
tems-là dans les tourmens^ que dans ik 
cellule 9 à combattre des tentations 
qu'il n'auiK>it pas toujours vaincues* 

Le premier <japtîr après ce Corde- 
lier 9 dit Lcandro Përez , a l'air bien 
Vanquile pour un homme qui revient 
de l'efirlavage. Il excite ma curiofité à 
yous demander ce que c'eft que ce per- 
fonns^e* Yous me prévenez , répondit 
le Boiteux^ fallois vous le faire remar- 

3uer. Vous voyez en loi uiî Bourgeois 
e Salamanque» un père infi^rtuneyiin 
inortei devenu iniènfible aux malheurs 
à force d'en avoir éprouvé. Je fuis ten- 
té de vous aprendre fa pitoyable Hif- 
xoire & de laiHcr-là le refte desCaptifs'^ 
0Xi(fi-bien • après celui-ci , il y en a peu 
4on;: les Avantures hiéritent de vous 
;£tre racontées. 

L'£coUer ^ qui déjà commençott à 
s'ennuyer devoir pafiTer tant de trif- 
;tes figures ^ témoigna qu'il ne deman- 
doit pas mieux. Aufil-tôt le Diable lui 
,£t le récit contenu dans le Chapitre 
Suivant. 

CHA- 
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CHAPÎTHE IX. 

De ta dernière Wfione quAfmodée ¥acùnta$ 
eomment en Ufinifianty tt fut teut-'k^oup 
interrêfnpu ; & de quelle manière defa^ 
gréable pour ce Démon ^, Don Cléofiu & 
lui furent féparex, 

PÂblos de Bahabon.9 fils d'un AI« 
cade de Village de la Calïille vieil- 
le, après avoir partage avec un frère & 
uneiœurlamodiquefuccedîonque leur 

Êere , quoique des plus avares 3 leur avoir 
liiTce > partir pour Salamanque » dans 
le deffein d'aller groffir le nombre des 
Ecoliers de rUniverfité. Il ctoit bien 
fait , il avoir de l'efprit > & il cnrroic • 
alors dans fa vingt^roifiéme année. 

Avec un millier de Ducats qu'il poC. 
fédoit , &C une dirpofîdon prochaine a 
les manger , il ne rarda guércs à faire 
piarler de lui dans la Viue.- Tous les 
jeunes gens rechcrchérenr a l'envi fbn 
amitié. Céroir à qui iêroir des parties 
de plaiilr, que Don Pablos faifoir rous 
les |ours. Je dis Don Pablos ,^ parce 
qu'il avoir pris le Don 9 pour être en 
Tçf^e IL I droit; 
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4lroit de vivre plus ÊimiUéremetit avec 
deux des Ecoliers donc la Noblefle au- 
roic pu robli^er à fe contraindre. H 
aimoit tant la joye & la bonne chère , & 
il ménagea 6 peu fa bourfè^ qu'au bouc 
de quinze iik)is> l'argent lui manqua. U 
ne laifTa pas toutefois de rouler enco- 
re i tant par le crédit qu'on lui fit , que 
par quelques piftoles qu'il emprunta. 
Mais cela ne put le mener loin ^ & il 
demeura bien-tôt fans reffource. 

Alors fes amis , le voyant hors d'é- 
rat de £aire de la dépenle , ceflerent de 
le voir, & fes créanciers commencèrent 
i le tourmenter. Quoiqu'il aiTurât ceux- 
ci i qu'il alloit inçef&mment recevoir 
des Leccres de change de fon Pais, qud- 
oues-uns s'impatientèrent , & le pour- 
niivirent même fi vivement en Tufticc, 
qu'ils étoient fut le point de le KÛrc em- 

{)rifonner, lorlqu'en fe promenant fur 
es bords de la Rivière ae Tormez , il 
rencontra une perfonnc de fa connoif- 
j(ânce> qui lui dit : Seigneur Don PaUos , 
prenez garde à vous : je vous avertis 
qu'il y a un Alguazil & des Archers i 
vos trouflis. ^IIs prétendent vous met- 
.tre la main fur le collet , quand vous 
rentrerez dans la Ville. 
Bahabon, eifrayè d'un avis qui nes'ac-* 
' cordoit 
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cbtdok que trop avec Fétat de Ces af- 
faires , prit fur le champ la fuite , & le 
chemin de Corica. Mais il quitta la 
route de ce Bourg , pour gagner un bois 

3u'il aperçut dans la campagne > &ç 
ans lequel il s'enfonça, réfolu de s'y 
cenn: caché » jufqu'à ce que la nuic 
vint lui prêter feS ombres , pour con- 
tinuer fa marche plus Virement* Ce* 
toit dans la faifon où les arbres font pa» 
rez de toutes leurs feuilles. Il choi/ît le 

fjlus touffu pour y monter, & s'y aific 
iir des branches qui Tenvelopoient dç 
leurs feuillages. 

Se croyant en fureté dans cet endroit , 
il perdit peu à peu la crainte de T Algua- 
zil , & comme les hommes font ordi- 
nairement les plus belles réflexions du 
monde , quand les fautes font commi- 
fcs , il fe reprefenta toute fa mauvaiâl 
conduite, & fe promit bien à lui-même, 
fi jamais il fe revoyoit en fonds , de fai- 
re un meilleur ufage de fon argent. It 
fura- fur-tout qu*il ne fcroit jamais la 
dupe de ces feux amis , qui entraînent 
un jeune homme dans la débauche, & 
dont famitiè fe diflipe avec les fumées 
du vin. 

Tandis qu'il s'occupoit des différen- 
tes pcn/ees qui fe futccdoient lès unes 

Il aux 
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Aux autres dans fon efprit > la nuit rfur* 
vint. Alors fe dépiêlant d'entre les bran- 
ches &c les feuilles qui le couvroicnt ^ 
il étoit prêt à fe couler en bas , lorf- 
qu à la foible clarté d'une nouvelle Lu- 
ne , il crut difternec une figure d'hom- 
ine. A cette vue, qui lui rendit (a ore- 
miérc peur, il s'imagina que c'étoit lAl- 
guazil , qui l'ayant iuivi à la pifte , le 
dierchoit dans ce bois.i & û frayeur re- 
doubla, quand il vit. qu'au piea du mê* 
ime arbre fur lequel il étoit , cet boni- 
me s'aflit , après, en ;ivpîr fait le tour 
deux ou trois fds. 

Le Diable Boiteux s'interrompit lui- 
même en cet endroit de fon récit : Sei- 
gneur Zambulo , dit-il à DonCléofas, 
permettez-moi de jcniir un peu de rem- 
barras où je mets votre efprit en ce mo- 
ment. Vous êtes fort en peine de fça^ 
voir qui pourroit être ce mortel qui fe 
trouvoit-ià fi mal à propojs > & ce gui 
l'y amenpit ? Ceft. ce que vous apren* 
4rcz bien-tôt. Je n abuferai point de 
yotre patience. 

Cet homme ^ ^près s'être aifis au 
pied de Tarbre , dont l'épais feiiiUagc 
^croboit à fbs yeux Don Pablos , s y 
jrepoû quelques inftans. Puis il fe mit 
fii çftufcx la îtrre Avep m poignard, iç 



BÔItEtJ5r. ifr 

fit utte profonde fofTe , où il enterra urf 
fyx, de buffle. Enfuite il combla la fof^ 
fe, la recouvrit proprement de gazon , 

' &• fc retira. Bahabon , qui aVôit obfer-- 
vé tout avec une extrême attention, it 
dont les allarmes s'étoient cKangées eh 
transport de joyè , atrendit que Thom^- 
me fe fut éloigné , pour defcendre de 
fon arbre & aller déterrer le fac, où il 
ne doutoit pas qu'il n'y eût de l'ox ou- 
djb l'argent. Il fe fervit pour cela de 
ft>n couteau j mais quand* il n*en'auroit 
pas eu, il fe fentoit tant d'ardeur pour 
ce travail , qu'avec fès feules mains , il 
auroit • pénétré' juiqu'auX enttailles de U> 
Terre. 

D'abord quil* eut' le fac en fa puifi 
jance> il fe xoSx à lê tâtfer , & penuadr , 
qu'il y^ avoir dedans desr efpéccs , il fe 
hâta de fortir du bois avec fa prôye ,^ 
daignant alors beaucoup moins la ren^ 
contre de l' Alguazîl , que celle de l'hom- 
me à qui le lac' apartenoit. Dans le 
raviflcmént où cet Ecolier étoit d'avoir 

. fedt un fî bon colip 5 il mariî.ha légère- 
ment toute là nuit , fans ttnir dé route 
aflurée , fans fe fen tir fatigué , ni incom- 
modé du fardeau qu'il portôit. Mais 
à la pointe du jour, il s'arrêta fous des 
arixfcs , aflez'pf es du^Bourg de Mblofî- 

Ij do^ 
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do 9 moins ^ à la vérité , pour (c tepo^ 
fcti que pour facisfaire enfin la Gurk>-* 
&é qu'il a voit de fçavoir ce que Ton fac 
renfermoit» U le délia donc y avec ce 
frémiffement agréable qui vous faifit au 
moment que vous allez prendre uâ 

Srand plaifîr. Il y trouva de bonnes 
^ oubles piftoles , & pour comble de 
joye, il en compta jurqu'à deux cens 
cinquante. 

Après les avoir contemplées avec vo- 
lupté , il rêva fort férieufement à ce 
gu il devoit faire ; & lorfqu'il eut formé 
Ùl réfblution> il (erra Ces doublons dans 
^ poches 3 jetta le ûlc de buffie , & fc 
rendit à Molorido. Il s'y fit enfeigner 
une Hôtellerie , où tandis qu'on lui 

5>réparoit à déjeuner , il loiia une mule % 
hr laquelle il retourna dès ce four^là 
même à Salamanque. 

Il s'aperçut bien à la furprife qu'on 
y fit paroître en le revoyant > gue l'on 
n*ignoroit pas pourquoi il s'étoit éclip- 
{é y mais il avoit fa i^ble toute prête. Il 
dit qu^ayant befoîn d'argent > & que 
n'en recevant point de fon païs , quoi- 
qu'il y eût écrit vingt fois pour qu'on 
lui en envoyât , il s étoit déterminé à; 
y faire un tour ^ & que le foir précé- 
dent s comme il ari^voit à Mplorido % 

il 
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.avoit rencontré fôn Fermier qui lui 
aporcoit de refpéce : de manière qu'il fe 
trou voit dans une fituation à détromper 
tous ceux qui le croyoient un honunc 
/ans bien. ^U aioûtà qu'il prétendoit 
faire connoître a k% Créanciers au'ils 
avoienteu tort de pouiTer à bout un non- 
nête homme > qui les fturoic depuis long^ 
tems contentez , s'il eut eu des Fermiers- 
plus exaâs à lui faire toucher fes rêve-» 
nus. 

Il ne manqua pas efFe(5tivement d'aC»- 
fêmbter chea^-lui dès le lendemafn tous 
iês Créanciers » & de les payer ji^cju'im 
dernier fol. Les mêmes Amis ^u Ta^ 
voient abandonné dans Ç» mtfeie % ne 
&urent pas plutôt qu'il avoir de l'argent 
fiab 9 qu'ils revinrent à la cfaarge.^ Ils 
vecômmencétent à le ââter > dans l'ef* 
pérance de fe divertfr encore à Tes dé-^ 
pens. Mais il- ie mocqua d'èur à (on 
four. Fidèle au ferment qu'it avoit faiç: 
dans le bois 3 il leur rompit en* vifiére». 
Au lieu de reprendre Ton premier rrain ^ 
iî ne fonffea plus qa^'ifaire des progrès 
dans la Science des Loir^' & l'£tuder 
devint Ton unique occupation. 

Cependant) me direz^vous» il déjpen- 
/bit toujours à bon compte » des doubles 
^n^les qiû.Q'étoient point â lui. J^isiv 

1 4^ demeu*- 
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ëemeure d'accord. It faifèit ce que les 
crois quarts 8c demi -des humains fe- 
loient aujourd'hui en pareil cas« Il avoir 
pourtant deflèin de les reftituer quel- 

Sue jour i fi par hazard il découvroit 
qui elles apartenoient. Mais fe rcpo- 
Am fur ÙL bonne intention > il les aif- 
îipoit fans fcrupule > en attendant pa- 
tiemment cette découverte qu'il fit 
néamnoins une année après; 

Le bruit courut dans Salamanque^ 
qu*un Bourgeois de cette Ville, nommé 
Ambrofio riquillo , ayant été dans un 
bois pour y chercher un fac rempli de 
pièces d'or , qu'il y avoit enterré , n avoir 
trouvé que la fofTe où il s'étoitavifé de 
le cacher \ Se que ce malheur réduiibit 
enfin ce. pauvre homme- à la mandicité. 

Je dirai à la loiiange de Bahabon 9^ 
que les reproches fecrets que ûl conC^ 
cienceluimàcette nouvelle, ne furent 

Sas inutiles. Il s'informa où demeuroit 
imbrofio > & Talla voir dans une peti- 
te falle baffe > où il v avoit pour tous 
meubles , uqe chaife éc un grabat. Mon 
dmi) lui dit i-it d'un air hypocrite , j'ai 
apris par la voix publique , le fôcheuz 
accident qui vous eft arrivé) Se la ch> 
rite nous obligeant à nous aider les uns 
tes autres à proportion dç notre pou* 

voir,, 



voir , |e viens vous aporter un pecu. 
ilfccours.^ Mais je voudrois fçavoir de' 
vous-même votre trifïé aventure. 

Seigneur Cavalier , repondit Piqùillo f 
Je vais vous la conter en deux mots. |*a- 
vbis un fils qui me voloit^ Je m en 
aperçus , & craignant qu'il ne mît la 
main fat un fac de buffle dan^ lequet 
if y avoir deux' cens cinquante doublons 
bien comptez, je criis .ne pouvoir 

3>îeuxfaire , que de les allet enterrer 
ans le* bois , où j'ai eu Timpruçlence de 
les porter. Défuis ce jour malheureux ^^ 
mon fils m'a pris tout èe que j'âvpi's , & 
adifparu aVec uAe femme qa'il a enle- 
vée. Mé voyant dàn^ un déplorable état 
par It libertinage dé ce mauvais entant >. 
ou plûrôt par ma (btte bonté pouif 
Jûi , j*ai votilù recoifrir à mon fac^ dé 
baffle. Mais, hélas! cettç feule rcflour-^ 
ce , qui me rcftoit pour- fubfiftec > m'a - 
cruellement été ravie. 
• Cet homme ne put* actie vérfcc^ 'oa^^ 
tôles farts fentïr renouveler fbn afflic* 
tion , & il répàîidîr dés pleurs en abon* 
dance. Don Pablo^ en fut attendri » > 
& lui dit : M6n cher Ambtofio i' ilîaat 
fc confoler de toutes les cràyerfH qui 
arrivent dans la vie. Vos larfries'Tont ' 
piotilcs î elles né vous fcroîitipcrtnrre*^ 
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trouver yos doubles piftoles > qui vérî^ 
ublement font perdues pour vous > & 
cuelque fripon tes poflede. Mais que 
içait-on ? Elles peuvent être tombées, 
entre les mains a un homme de bien % 
qui ne manquera pas de vous les rapor- 
ter dès qu'il s^rendra qu'elles Sbnt à vous^ 
Elles vous ^ront donc peut-être ren- 
dues. Vivez dans cette efpérance , & 
en attendant unereftitution iî ju(le,ajoû- 
|a - t*il en lui donnant dix doublons 
de ceux- mêmes, qui avoienc été dans. 
le fac de buffle , preness ceci & me 
venez: voir dans huit jours.. Après lui 
avoir parlé de ci^tte forte > il lui dit fon 
nom & & demeure > Se fortic de la falle , 
tous confus des remerciemens que lui- 
fàifbi^ Ambroifë > & des béhédi<5tions 
u'il en rccevoic Telles font ^ pour 
â plupart > les aâions généreuses : 
on fë garderoit bien de les admirer û 
Jon en pénv troit les^ motifs.. 

Au bout de huit jours 3 Piquillo, qui 

S^avoit- pas oublié ce que Don Pablos 
Jt avait dit s alla chez lui. l^babon lui 
irt un très- bon accueil 8c. lui dit affec- 
fueuftment : Mon ami- > fur les bons 
fiéipoigna^QS. qui m*ônt été rendus de 
I^Qil'^K t'^^ réfotUfde contribuer autant 
fttltnirièj^ veus reméttre^ 

fut 



î 
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ftr pied, ^ Jy veux emplojrer ition crè- 
dit ôf ma bourfr.- 

Pour commencer à rétablir vos ailài-t 
res , continua - t'il , Tçavcz^vous ce que 
fà\ déjà fait ?• Te connois quekues pcr-' 
ibnnes de diftinclÛon , qui {ont très-% 
charitables. J'ai été les trouver , 6c 
fai & bien Tçu leur infpirer de la com^ 
paflîon pour vous ,.quc fén ai tiré 
deux cens ccus,,que je vais vous don** 
ncr.. En même tems- il entra dans» fon / 
cabinet, d'où il fortit un moment après 
avec un fac de toile , où il avoit mis ccnc 
â>mme en argent > & nous en doublons , 
de pc^ur que le Bourgeois, en recevant 
de fui tant de doubles piftcAes,^ne s'a* 
^(at de foupçonner la vérité : au lieu 
que par cette adrefle, il parvenolt plus 
mremcnt à fon but*, qui étoit de taire 
h reftitutipn d'une manière qui conci- 
liât fa réputation avec fa confcience.. 

Auffi- Ambrofîo étoit-il bien éloignf 
de pen/er que ces écus fbiTentde lar-- 
gcnt reftitué. Il les prit de Honne-foi 
pour le produit d'une quête &ite en fa: 
faveur, et après avoir remercié dé nou- 
veau E^n Pablos , il regagna & petite/ 
£dle baflTè , en beniflant le Giel d avoir 
trouvé un Cavalier qin slnterrefloic 
pour lui & vîvemjçnt» 
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Il rencontra le lendemain dans 1^ 
rue un de fes amis > qui n'étoic gué-^ 
f€S mieux que lui dans fes af][àires , ôc 
qui lui dit : Te patts dans- deux jours^ 
MAir aller nvembarquer â Gadix , où 
kien-tôt un vaifleau doit mettre à la 
voile pour la Nouvelle Efpagne. Je 
ne fuis pas content de ma condition 
dans ce Païs-ci, & le cœur me dit que 
fc ferai plus heureux au Mexique. Je 
vous confcillerois de m'accompagner » 
fi vous avîez' devant vous- cent ccus* 
feulement. 

Je ne fcrois pas en peine d'en avoif 
deux cens , répondit Pïquillo:', j'entre- 
prendrois volontiers ce voyage > fi j'é- 
rois fur de gagner ma* vie aux Indes. 
Là^defTus, Ton ami lui vanta la fertilité 
de la Nouvelle Efpagne , & hii fît en- 
vifai^er tant de moyens de s'y enrichir ^ 
qu'Àmbrofio fe lailHint ► perAïader , ne 
penfa plus qu'à fe préparera partir avec 
lui pour Gadix. Mais avant que de 
quitter Salamanque^ il'eut foin de fài« 
ne tenir une Lettre à Bahabon^, par 
laquelle il lui mandoit» que trouvant 
une belle occaâon de pafTer aux In* 
des> il vouloir en profiter , pour voit* 
6 la fortune lui ieroit plus favora-* 
|(le. aiUpujs 9 que dan$ fcm Paàs t 
. . qu'il 
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qu'il prenoit la liberté de lui donner 
rec avis , en Fafliîrant qu'il conferve- 
roit éternellement le fôuvcnir de fcs 
bontez. 

Le départ d'Ambrofio caûfa quelque" 
chaîçrin' a Dbn Pàblos , qui voyoit par^ 
H" déconcerter lé deiïèin qu'il avoir de 
s'jacquiter peu à peu, Màisconfidérant^ 
que dans quelques années ce Bburçeois 
pourroit revenir à Salâmanque , il fé 
ëonfok inftnfiblement', & s'attacha plus 

Sue jamais à l'étude du Droit Civil SC 
u Dtoît Ganon. 11 y fit de ir' grande 
progrès , tant par (on aplication , que 
par la vivacité de fon eiprit , qu'il de- 
vint le plus brillant fujet de l'Univer- 
fité , qui le choifit enfin pour fon Rec- 
teur. 11 ne fe contenta pas dé foutcnir 
€ctt€ dignité par une profonde- fcience} 
il travailla fi fort fur lui, qu'il âquit 
toutes les vertus d'un homme.de bien. 

Pendant fon Rcâ:ôrat , il' aprit qu'il 
y avott dans les prifdns de Salâmanque 
m jeune Garçon accufé dé Rapt , &C 
prêt à perdre la vie. Alors fe reiîbuye- 
îiant que le fils de Piquillb ^voit enle-^ 
vé une fetfime , il s'informa qui étoit 
ce prifonnier y 8c ayant découvert que' 
e'étoit le fils d'Amorofio lui-même, il 
«treptit fa défenfc. Ce qu'il y a d'àd^;.* 

tniratlc 
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mirable dani Ià> Science des Loix y c*efE 
qu'elle fournir des arme^-pour Se con- 
tre i & comme notre Relieur k pofîe- 
doic à fond, il s'en fervic fort utilement 
pour l'accufé. H eft bien- vrai qu'il joi- 
gnit à cela le crédit de £bs amis r,ÔC les- 
plus fortes Sollicitations : ce qui opér^-. 
plus que tout le refte. 

Le coupable fonit donc dt œtte a£- 
iâire plus blanc eue la neige. Il alla re- 
mercier fbn Libérateur ,. qui lui dit : 
C^eft à h confîdération de votre pere^ 
que je vous ai rendu fervice.- Je l'aime •,> 
oC pour vous en donner une nouvelle 
marque, (i vous vouler- demeurer dans 
cette Ville, & y mener une vie d'hon- 
nête homme, j'aurai foin de iRotre for- 
tune. Si à l'exemple d' Ambrofio , vous- 
fi)uhaitez:de faire le Vbyage des Indes,, 
vous pouvez compter fur cinquante pif- 
tôles. Je vous en fais ban. Le jeune 
Siquillo lui répondit : puifque yoi le 
bonheur d'être protégé de votre Sci* 

Îjneurie,j'àurots tort de m'éloigner d'uoF 
éjotir où je joitis d'iin fi grand avanta- 
te. Je ne fortirai poîntde Salàmanquc, 
c je vous protcrte d'y. tenir une con- 
duite dont vous ferez jat'sfait. Sur cet* 
te afTurance , le Reâcur lui mit dans ta 
main une vingtaine de piftoks^.en lut 

dHànt: 
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^iïSnt : Tenez. > mon ami > ana- 
chcz-vous à quelque honnête profeA 
fion \ employez, bien votre tems , & 
fcycz fiir que je ne: vous abandonnerai- 
point.. 

Deux mois après cette avanture,.il' 
arriva que le jeune Piquillo, qui de tems 
en tems venott feire (a cour à Don Pa- 
blos, parut un jour tout en pleurs de- 
vant lui. (^'avez-vous , lui dit Baha- 
bon îxSeigneur ,^ rcoondit le fils d' Am- 
brofîo , je viens aàprcndre une nou- 
velle qui me déchire le cœur. Mon pè- 
re a été pris parun Corfaire A Igérien ,, 
& il eft adtuellcment dans les fers. Un 
Vieillard de 5alamanque,. qui revient 
d'Alger ,, où il a été dix ans captif , 
8c oue les Pères de là Merci ont rache- 
té depuis peu >. m*à dit tout à l'heure 
ravoir feifle dans Tefclàvagc. Hélas 1 ; 
âjoûta-t'il, en fe frapant la poitrine & 
5*àrrachant tes cheveux, roîlétable que 
je fuis /"Cèft moi dont le libertinage a 
jKduit mon père à cacher Ton argent, 8ç 
i fc bannir de fa Patrie/ Cèft moi qui 
Pai ^livré au Barbare qui Taccable de 
ichaînes t- Ah! Seigneur Don Pablos t 

Sourquoi m*avez»vous tiré des mains de 
i Juflice ? Puifquc vous aimez mo» 
gctc., il £iUoic être ion vengear, & me 

laiflèr 
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faîfler expier par ma morts fe crime' 
d'avoir caufé tous ks malheurs. 

A ce difcours , qui marquoit un fri- 
pon de fils converti , le Reftcur fur 
touché de la douleur que le jeune Pi- 

Suillo faifbit paroïtre. Momenfint, lui 
it-il , je vois avec plaifir que vous vous" 
rcpenter. de vos fautes paflces -, mais: 
cfluyez vos larmes, il fuffit que je fça- 
chece qu'Ambrofio eff devenu, pour 
vous aflfurer que vous le reverrez : Sa 
délivrance ne dépend que d'une rançort 
dont je me charge. Quelques maux 
gu'il ptrifîe avoir fbufFerts, je fais per- 
luadé qu'a fon retour trouvant en vous 
un fils fafTC &c plein de tendrefTe pour 
lui , il ne ft plaindra pas dé fon mau- 
vais fort. 

Don Pablo*?, par cette promcffe,ren« 
voya le fils d^Ambroîfe tout confolé : 
& trofs ou quatre jours après il panit 
pour Madrid, où étanrarrtvé » il remit 
aux Religieux de là Merci une bburie 
où il y avoir cent piffolcs , avec un petit 
papier fur lequel ces paroles étoient 
écrites : Cette Comme eft. domée. âux Pé^ 
tes de la Rédemption , pifur it rachat d'un 
fauvre Bourgeûh de SàUmAnqut y apelt 
Ambrofo Prqufllo ^ Càpttf à Alger. Ces 

bons RèBgiéux , dans ce voyage qu'ilfc 

vicn- 
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viennent de ftire à Alger » n*onc pas 
manqué de fiiivre Tintentlon du Rec-- 
teur. Us onc racheté Ambrofio , qui* 
eft cet Efclave dont vous avez admiré 
Tair tranquille.. 

Mais il me femble , dit Don Cléofifis , 
que Bahabon n'en doit plus guéres dé 
refte à ce Bourgeois. Don Pablos pen-»^ 
ife autrement que vous, répondit Aimo- 
dée. iTrsftituera le principal £cles in- 
térêts V la délicateffe de fa coofcience; 
va jufqu'à k faire un fcrupule de pof- 
fidct le bien qu*il a gagne depuis qu*i^ 
eftReâeur; Et quand il reverra Piquil- 
le, il a deflèin de lui dire : Ambrofio y 
mon ami ,, ne me regardez plus comme- 
vôtre bien&iteur ^ vous ne voyez en^ 
moi que le fripon oui a déterré 1 argent 
que vous avie:^ cacné dans un bois. Ce 
n'eft point aflez que je vous rende vos 
deux cens cinquante doublons , puifque 
je m'en fuis fervi pour parvenir au rang 
que je tiens dans le monde 9 tous me» 
eflèts vous apartiennent. le n'en veur 
retenir que ce (]u'ii vous plaira, que • • »> 
Le Diable Boiteux s'arrêta tout court 
en cet endroit : Il lui prit un ftiflfon ^ 
£c il changea de vifage. 

Qu'avez- vous , lui dit l'Ecolier ? Quel' 
0)Quvement extraordinaire, vous^agite ^ 
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ic vous coupe rubitement la. parole f 
Ah ! Seigneur Léandro , s^éccia le Dé- 
mon d'une voix tremblante , c]uel mal- 
heur pour moi ! Le Magicien , qui 
me tenoit prifonnier dans une bou- 
teUJle. > vient de s'apercevoir que je ne 
Cuis phis dans Ton Laboratoire i il va 
me rapeler par des conjurations û for-, 
tes, que je n y pourrai réfiftcr. Que 'fea 
fuis mortifié, dk Don Cléofas tout at- 
tendri ! Quelle perte je vais faire ! Hé- 
las ! nous allons nous leparer pour ja* 
mais. Je ne le crois pas.,^ répondit A£» 
medée. Le Ma^cien peut avoir belbin 
4c moft miniftere ; & fi j'ai le bonheur 
de lui rendre quelque fèrvke > peut-être 

Êar reconnoinance) me remettra-tll en 
berté. Si cela- arrive > comme je Tef* 
père > comptez aue \c vous rejoindrai^ 
auâi-tot ;. a conoition que vous ne ré-« 
vêlerez à perfonne ce qui s*cft pafK cet- 
te nuit entre nous : car fi vous aviez 
l'indiicrérion d'en faire confidence à 
quelqu'un , je vous avertis que vous 
ne me verriez plus. 

Ce qui me confole un peu d'être obIi« 
gé de vous quitter, pourfuivit-il , c'cft 
que du moins j*ai fait votre fortune s 
vous épouferez la belle Séraphine, que 
t'àiceoduë folle d& vous,. Le Seigneur 
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Pon Pedro de Efcokno» Ton père» e{l 
dans la réfolucion de vous la donner ett 
niariage \ ne laiiTez point échaper un il 
bel écablifTemenc. Mais , mirericorde » 
ajouta -t'il / J entens déjà le Magiciei» 

2ui me conjure. Tout TEnfcr cit cf- 
:ayé des paroles terribles que pronon* 
ce ce redoutable Cabalifte. Je ne puis 
demeurer plus lorig-tem* avec vbtre^ 
Seigneurie, Jusqu'au revoir 3, cher Zam- 
bulOi. En achevant ces mots> il eiubrada 
Don Cleofas , & difparut après 1 avoir 
uanfporté dans ion apartemenc^ 



CHAPITRE X. 

2 T SLt&N I Bl^. 

^ 

9e ce qeie ft.Den Cliofas y Mfrts qne ié* 
DiMe BofteuK ft fut éhigné de lut ; &- 

, de queUe faf$n i* Auteur de cet^ ouvrage, 
M jugé i propos di le finir., 

UN moment après la retraite d*A(^- 
modée , l"£colicr fè fenunt fari-, 
fué d'avoir été toute la nuît fur fes Jam- 
es , & de $!êcre donné beaucoup de^ 

9aiou vemcAC ;^ ià d^s^tubUia Si & mit au> 
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Ht, pouf prendre quelque repos. Dan^ 
f agitation où étoient fes efprits , il eue* 
bien de la peine à s'éndormir y mais en-- 
fin» paj^ant avec ufure à Morphée le^ 
eribut que kir doivent tous les mortels >-^ 
il tomba dans un afibupiflèment lécar- 
gigue , où iLpafTa la journée & la nuic 
iujvante.. 

Il -yr avoir défar vingt -quatre heures? 

Îu'il croit dans cet état , quand: Don 
uis de Lujan , jeune Cavalier de fcsr 
amis > entra dans la- chambre , en criant 
de toute fa force : Hola ha4 Seigneur 
Don Cléofâs y debout \A ce bruit ^ 
Zambulo fe réveilla. Sçavez-vou8:>4iir 
dit Don ^Luis , que vous êtes couché' 
depuis hier niatin i Cela ii'èft pas poA- 
fible , répondir Léandro. Rien neft {dus- 
vrai, répliqua fon ami > vous ave5riair. 
deux fois le tour du cadran^ Toutes les 
perfonnes de. cette maifon me Tonii 
afluré. 

L'Ecolier étonné d'un S long fora- 
meil , craignit'd'abord que fon avantu- 
rc avec le^Diable Boiteux ne fut qu'une; 
illûfibn.- Mais il ne potivoit ït crd&e îè 
& lorfqu'il fe rapeloit certaines cir- 
confiances , il ne dbutoit plus de Iz^ 
réalité de ce qu'il avoit vu. Cependant' 
gouten être plus certain > il fe levàv 
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s'habilla promptcment , & (ortie avec 
Don Luis , tjùll mena vers la porte dii 
Soleil 9 Tans lui dire pourquoi. Quand 
as. furent arrivez-la^ & que Don Qéo- 
fas aperçut l'Hottel de Don Pcdre prêt " 
^ùe tout xéduit en cendres , il feignit 
d*çn être /urpris. Que vois-je , dit-il 3 
Quel ravage le feu a fait ici J A qui 
apartenoit ce^e malbeureufe maifoni 
y a-t*!! loHg-tems qu'elle eft brûlée? 

Don Luis de Lujan répondit â /es 
-deux queftions, & lui dit enfuite : Cet 
incendie fait moins de bruit dans la Vil- 
le » par le dommage coniidérable qu'il a 
cauié , que par une particularité que je 
vais vous aprendre. Le Seigneur Don 
Pedro de £(colano a une £lle unique » 
qui eft belle comme le jour. On dit 
^jifelle étoit dans une chambre remplie 
4e fiâmes & de fumée ^ où elle devoit 
périr néceifairement > & que néanmoins 9 
dlle A été fauvée par un jeune Cavalier » 
dont je ne fçai point encore le nonûu 
Cçla fait le lujet de tous les entretiens 
de Madrid* On élevé jufqu'aux nues 
fa valeur de ce Cavalier^ & l'on croit t 
que pour prix d'une adtion fi hardie , 

Quoiqu'il ne foit qu'un fimple Gentil- 
omme , il pourra bien obtenir la fille 
^jli Seigneur Don Pédre, . 

^ - ^ - léahdra 
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Léandro Pércz écouta pon I.uîs 9 
uns faire fcmblant de prendre le moii>- 
drc intérêt à <t qu'il difoit. Puis fc 
<lébarrafrant bien-tôt de lui j fous un 
prétexte fpécieux , il gagna le Prado , 
•9Ù s'étant aflis fous des arbres , il fc 

£ longea dans une profonde rêverie. Le 
)iable Boiteux vint d'abord occuper ùl 
penfée. Je ne puis, difoit-il, trop re- 
gretter mon cher Afinodée. Il m'auroit 
jait faire le tour du monde en peu de 
tems; & j'aurois voyage (ans éprouver 
les incommoditcz des voyages. Je Ifais 
fans doute une grande perte. Mais, a jou- 
toit-il un moment après, elle n'eft peut- 
être pas irréparable. Pourmioi defefpé- 
rer de revoir ce Démon ^ Il peut arri- 
ver , comme il me l'a <lit lui - même , 
'que le Magicien lui rende.itwçframmcnt 
la liberté. Pcnfant erifuîte à Don Pé- 
pite Se à fa fille , il prit^ la réfolution 
d'aller chez eux , poufîe par la feule 
curiptité de voir la belle Scraphine. 

Dès gu'il parut devant Don Pédre", 
ce Seigneur courut à lui les bras ou- 
verts, cndifânt : Soyez le bien venu, gé- 
néreux Cavalier ! Te commen^ois à me 
flaindre de vous. Hé quoi,difoisie,Don 
'léofas , après les inffances que je lui ai 
faites de me venir voir 9 cft encore à s'of- 

. frir 
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frir.à mes yeux / Otfil répond mal à rim- 
patience que j'ai de lui témoigner rdli- 
me & l'amitié que je me fens pour lui! 

Zambulo bai(fa rerpeâueiuement la 
tête , à ce reproche obligeant , 6c dit au 
vieillard pour s'excufct , qu'il avoir 
craint de 1 incommoder , dans l'embarras 
où il avoir jugé qu'il devoir être le jour 
précédent. Je ne fuis pas iàcisfait de 
cette excufe 9 répliqua Eton Pédre , vou* 
ne icauriez être incommode dans une 

I maifon ou Ton iêroit , fans votre fc^ 

I cours , dans une plus grande rriftefTe. 
Mais, ajoûta-t'il, fuivcz-moi, s'il vous 
plaît. Vous avez d'autres remerciemens 
que les miens à recevoir. En parlant dç, 

\ cette forte , il le prit par la main & le 
conduifir â l'apanemenr de Séraphines 

Cette Dame^venoit de faire la Stejie. 
Ma fille, lui dit fon père , je viens vous* 
prefenter le Gcnrilhomme qui vous a & 
courageufêment fauve la vie. Marquez- 
lui jufqu'â quel point vous êtes péné- 

II trée de ce qu*il a fait pour vous , puif- 
* que rérat où vous étiez avant^hier ne 

vous le permit pas. Alors la Sénora 
Séraphina ouvrant une bouche de rofe » 
adreffa la parole à Léandro Pérez > &c lui 
fit un compliment qui charmeroit tous 
mes IxStcms, û je pouvois le lapor- 

cer 
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termot.pour.môt', mai^ comme il ai 
m'a, point été rendu fidèlement., j*aJnM 
mieux le pa0er fous filence., que de le 
défigurer. i 

Je dirai feulement, que Don Cléofas 
crut Voit & entendre une Divinité , & 

Ïu'ii f\it pris en même-tems par les yeux 
c par les oreilles* Il conçut aufli - tôt 
1>our elle un amour violent s mais bien 
oin de la regarder pour une peribnnc 
quîil ne pouvoir manquer d*époufcr, il 
douta , malgré tout ce que le Démon 
luiavoit dit , que l'on voulut payer d'un 
fi beau priif , le fcrvice qu'tm s'imagi- 
npit qu'il avoit rendu. Plus il la trou- 
vêit diarmantc i moins il ofoit Ce flâter 
4k l'obtenir^ 

Ce qui achev.a<ie ie rendre tout-à-iàit 
incertain d'un û grand avantage , c'eft 
que X>on Pédre., dans la longue con- 
verfation qu'ils eurent eniemblc , ne tou- 
cha point cette corde-là , & ne fit que 
Taccabler d'iionnetetcz^ <âns lui laiiTcr 
entrevoir qu'il eût la moindre envie d'ê- 
tre fon beau-pore. De fpn côté. Sera- 
phine , ^uflî PoIie que le Papa , dnt 
desdifcours pleins de reconnoi/Ta^ce , 
iàns (e fervir d'aucune expreflion q ui pût 
donner Aijet àZambulodcpenfer quel- 
le fuc amourçuTc de lui. De forte qu'il 

" ^ ' fordc 
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Sortir de chez le Seigneur de Efcolano ♦ 
a.vec beaucoup d'amour & fort peu d -eA 
pérance. 

Afmodée, mon ami , difoit-ilen s'en 
retournant au logis , comme s'il eut 
encore été avec ce*^ Diable , quand vous 
m'avez afluré que Don Pédreétoitdans 
la difpofition de me faire fon gendre , 
& que Sérâphine brûloir d'une vive ar- 
deur que vous lui aviez inspirée pour 
moi , il faut que vous ayez voulu vou$ 
égayer à mes dépens j ou bien , vous 
m'avouerez que vous ne fçavez pa$ 
mieux le prefent que l'avenir. ^ ' 

Notre Ecolier fut; fâché d'avoir éré 
chez cette Dame , te reg-ardant la pafi 
libn qu'il fchtoit pour elîe , comme un 
amour malKeureu^ qu'il falloir vaincre » 
y. téfolur de ne rien épargncJ'pour cela. Il 
fit plus ; itfe reprocha le defîr qu'H avoit 
eu de pouïTer fa pointa fupoféqu'ilcut 
trouvé le petê difpofé à lui accorder fâ 
fiUé •, & il fe reprefenta , qu'il étoit hon- 
teux de devoir fon bonheur à un artifice. 
Il croit encore plein de ces réfléx'Ons, 
lorfquè Don Pcdre l'ayant envoyé cher- 
chef le jour fuivant , lui dit : Seigneur 
Léandro Pérez ^ il eft tem$ que je vous 
prouve pair des avions j qu'en m'obli- 
geant , vous. n'avez pas fait plaiiirà un 
T4mc II. K de 
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de cesCourdfansquifeconcenteroieût) 
à roa-place.y de vous donner de l'Eau* 
bénite de Cour. Te veux que Scraphine 
fck elle-même la récompense du péril 
que vous avez coujtu pour elle. Je Tai 
confultée là-deflus » & je la Vois prête 
à m'olkïr fans répugnance. Je vous dirai 
même » que )'ai reconnu mon ùnç , 
quand je lui ai propofé pour époux ibn 
Libérateur. Elle en a marque {a joyè 
par un tranfport > cjuim'a fait connoicre 

?ue fa çénéroiité repondoità la mienne. 
;'eft donc une cfiofe icfbluë , vous 
époufêrez ma fille. 

Après avoir ainii parié , le bon Sei- 
gueur de Efcolano i qui VattendcMt avec 
raifon que Don Cléofaslui rendroir de 
très-humbles grâces d'une fi grande fa- 
veur > fut aflez futpris de le trouver in- 
terdit & embarraflé. Parlez > Zambu- 
lo , lui dit-il. Que faut-il que ie peniê 
du defbrdre où vous met la propofition 
que je vous faits :Qui peut vous révol- 
ter contr'elle : Un fimple Gentilhomme 
doit- il fe refufer â une alliance dont, 
un Gtand fe riendroit honoré \ La nô*' 
blefle de ma Maifon a-t'eUe quelque ta- 
che que j'ignore > 

Seigneur > répondit Léandro jt je ne 
Içai que trop la diftance que k Ciel a 

mife 
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mi(e entre nous^ Pourquoi donc , rc* 
j>Tit Don Pédre , paroiflez-vous fi peu 
content d'un mariage qui vous fait tant 
d'honneur; Avoiiez-le moi» DonCléo« 
£as : vous aimez quelque Dame qui a 
reçu votre foi ^ & (on intérêt s'opofc 
en ce moment à votre fbrtune. Si j'a« 
vois une Maîtrefre.>à qui je fuflc lié par 
des fcrmens , répondit l'Écolter , nen 
fans doute ne leroit capable de me les 
faire trahir. Mais ce n'eft point cette 
raifon qui m'empêche de profiter de vos 
bontez; Un fcntiment de délicateflc 
veut que je renonce au glorieux établif^ 
iêment que vous me propofez •, :& loin ' 
de vouloir abufer de votre erreur 9 je vais: 
vous détromper. Je ne fuis point le Li- 
bérateur de Séraphine. 

Qu'en tens- je > s'écria lé Vieillard forr 
étonné ! Ce n'eft pas vous qui l'avcx- 
délivrée des^imes qui: ralloient'confii- 
mer ? Ce n'eff 'point vous quràvez fair 
une aâion fi hardie ? Non , Seiffneur ^. 
répondit Zan>bulov tout mortel 1 auroit 
vainement entreprife : & je veux biei»* 
vous aprendre > que c'eft > ua Diable qui* 
a fauve votre fille. 

Ces paroles augmentèrent là furpri/e * 
de Don. Pédre , qai ne croyannpas les . 
devoir prendre au pied de la lettre > pria 

K 1 rÉco^ 
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l'Ecolier de"parlerplus clairement; alors 
Léandro , fans fe foucier de perdre Ta^ 
initié d*Afmodée , raconta tout ce qui 
s'étoit palîé entre ce Démon Se lui. 
Apres quoi le Vieillard reprit la pa- 
role , & dit à Don Cléofas : La con- 
fidence que vous venez de me faire > me 
confirme dans le deflêin de vous don- 
ner ma. fille. Vous êtes fon premier 
Libérateur. Si vous n'eufïicz pas prié Je 
Diable Boiteux de l'arracher à la mort 

3ui la menaçoit, il n'auroit pas 'manqué 
e la laifïer périr. Ceft donc vous qui 
avez confetvé les jours de Séraphîne. 
En un mot , vous la méritez , & |e vous 
l'offre avec la moitié de mon bien. 

Léândro Pérez , à ces mots qui le- 
voient tous fes fcrupules , fe jetta aux 
pieds de Don Pédre , pour le remercier 
de fes bontez. 'Peu. de tcms après , ce 
n;ariage fe fit ,_avec une magnificence 
convenable à Thériticre du Seigne\ir de 
Efcolano , & à la grande fatisfatîtion des 
parens de notre Ecolier s lequel demeura 

fjar-là bien payé de quelques heures de 
ibeafé qu'il avoir procurées au Diable 
Boiteux. 

* • . " 
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